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4.insi qu'on l'avait annoncé, M. Thiers a as-
sisté hier, en compagnie du minist-e de l'in-
térieur, à la séance de la commission perma-
nente de l'Assemblée nationale.

Nous ne connaissons encore que par la dé-
pêche insérée dans netre édition du matin, '
les incidents de cette réunion, et la brève ana-
lyse que nous en transmet notre Courrier de-
paris ne nous permet pas d'en apprécier dès
aujourd'hui la signification exacte.

Il nous semble, toutefois, démontré que, sur
un point au moins, VOpinion nationale était
nârfàitement renseignée, et que, dans les ex-
plications fournies par le président de la répu-
blique, M. Gambetta n'a pas été ménagé. Sur
le cas de M. Princeteau-, M. Thiers se serait,
par contre, abstenu de toute réflexion. Il est
vrai que M. de La Rochefoucauld et ses collè-
gues n'ont pas cru devoir lui adresser d'obser-
vations à ce sujet, et si l'on en fût venu à parler
du pèlerinage de Notre-Dame d'Auray, à la
suite duquel les fidèles ont porté la santé du
„ Roy », la commission de permanence se se-
rait montrée plus disposée sans doute à ap-
prouver ces manifestations qu'à les blâmer. En
revanche, on a parlé de Lourdes et des désor- 
ares de Nantes. M. Thiers a blâmé, comme le
devaient faire et comme l'ont fait tous les
.hommes de cœur, tous les amis de la liberté,
ïes auteurs des vociférations et des insultes
dirigées contre les pèlerins ; nous ne voyons
pas qu'il ait rien dit de l'attitude provocatrice
du comité organisateur, ni dès vivacités de
plume de Mgr l'évéque de Nantes et de son
grand-vicaire. A un moment, M. de La Roche-
foucauld ayant donné la réplique attendrie et
prononcé le nom de Gambetta, M Thiers se (
serait élevé avec vivacité contre le discours de ,
Grenoble et les doctrines radicales, tant au
point de vue de la tranquillité intérieure que !
<fes relations du gouvernement avec les puis- j
sanees étrangères. (

Nous ne sommes pas suspects de tendresse
pour les révolutionnaires, et les théories auto- ,
ritaires du jacobinisme sont de celles qu'on ,
nous trouvera toujours disposés, à combattre (
de tout notre pouvoir. Mais, au moment où (
certains journaux « conservateurs » parlent de (
« creuser un abîme » entre les libéraux et les j
radicaux, est-il prudent, est-il nécessaire d'a-
jouter aux causes d'inquiétude et de malaise
fexcomunication en masse d'une fraction du ,
parti républicain? Nous ne le pensons pas et *
noi'ë croyons -qu'en agissant de la sorte le r
gouvernement ne ferait que mettre une arme r
nouvelle" aux mains des royalistes, qui prati-
quent de Jongue main la maxime : diviser j
pour régner. ]

Nous entendons dire que M. Thiers songe à ^
rompre avec la gauche et qu'il se flatte d'ar-
river, en réconciliant Jes deux centres, à for-
mer un parti de gouvernement sur lequel il j.
s'appuierait désormais. Nous doutons fort que c
l'habile homme d'Etat puisse faire grand fond i
sur cette alliance des centres et nous ne com- r
prendrions pas qu'à l'heure môme où il dé- \
clare la république seule possible en France, ç
il voulût rompre publiquement avec la gauche .j
républicaine. t,

Encore une fois nous raisonnons ici sur des
textes incomplets et nous attendrons pour dire c
toute notre pensée à cet égard d'avoir un r
compte-rendu exact de la séance d'hier. G

Nous voulons cependant dire un mot d'un j
fait, dont personne n'a parlé, croyons-nous, et ^
que nous signais un de nos amis de la Haute- 1,
Savoie.

Il circule, depuis quelque temps, dans nos B
départements de l'Est, un imprimé portant ce
titre à la fois naïf et solennel : « Petit exposé a
politique, dédié à MM. les conseillers munici-
paux ctes communes de Ftance et à tous les
honnêtes g mis, c'est-à-dire à la majorité na-
tionale. — (Versailles, imprimerie Crété.j »

Ce document, qui n'est autre chose qu'un
plaidoyer en faveur de la monarchie constitu-
tionnelle, n'offre, en réalité, rien de bien neuf °
m de bien intéressant. Mais certains maires G

savoisiens paraissent s'en être considérable- t
nient exagéré l'importance. L'un d'eux, que e
nous ne nommerons pas, a môme prétendu I
W ce document lui était arrivé sous couvert r
«o ministre u'e l'intérieur et que tous les mai- l
'es du pays en avaient reçu de semblables, et ^

de la môme manière.
En admettant que le fait soit exact, — ce

dont nous doutons encore., le maire dont il
s'agit ayant bien pu prendre un timbre quel-
conque pour le cachet du ministre de l'inté-
rieur, — nous serions sur la trace d'une nou-
velle intrigue orléaniste, sur laquelle il serait
de toute nécessité que la lumière se fit prompte
et complète. Quelqu'un de ceux qui fournis-
sent au correspondant parisien du Times les

". nouvelles à sensation, que celui-ci livre sans
' scrupule à tous les vents de la publicité, se se-

rait-il procuré des plis du ministère de l'inlé-
* rieur, pour faire passer ses élucubrations sous
3 le couvert officiel ? Nous ne voyons au fait

qu'on nous signale d'autre explication plau-
!" sible jusqu'à présent. Mais nous le' répétons,
t la chose vaut, ce nous semble, qu'on la tire

au clair.
\ S'il faut en croire notre correspondant, en

effet, le bruit absurde que le gouvernement
i encourageait ces menées se serait répandu en
t Savoie ; d'où grande colère, grande efferves-

cence, qui expliquerait, en partie, les ova-
tions faites récemment à M. Gambetta.

Nous n'avons pas besoin d'ajouter qu'en
• tout état de cause nous ne saurions revenir

sur le reproche d'inopportunité auquel nous
nous sommes associés, en ce qui concerne là
campagne oratoire de 1 ancien membre du gou-
vernement de la défense nationale. Gomme on
l'a dit très-justement, M. Gambetta, en vou-
lant remuer l'opinion, n'a réussi qu'à l'ef-
frayer, et c'est là une faute, une énorme faute.
Mais, s'il était établi que les démonstrations
dont la Savoie a été le théâtre, n'étaient qu'une
réponse aux agitateurs orléanistes, combien
plus grande serait, dans ces regrettables équi-
pées, la responsabilité des monarchistes du ;
centre droit !

M. Thiers annonçait hier à la commission ,
de permanence que' le prince Napoléon , rentré 1
en France sans autorisation, avait dû être ex- ,
puisé du territoire. Les journaux de Paris par-
ient, en outre, du bruit qui avait couru avant-
hier qu'un mouvement bonapartiste devait ]

éclater dans la soirée. Les mesures de précau- !
tion qui avaient été prises, ont été heureuse- J
ment inutiles. Seul, M. Pierre Bonaparte s'est i
montré... sur la route d'Auteuil. Ajoutons, ce ]
qui aune signification autrement intéressante, <
que, dans le département de l'Oise, M. Léon j
Chevreau a été contraint de retirer sa candida-
ture. • . . ç

On a vu par un télégramme de Pesth que le '
gouvernement austro-hongrois avait définiti- I
vement triomphé des résistances qu'il avait t
rencontrées au sein des délégations du reichs- '<
rath. 1

Dans la séance plénière qui a été tenue hier, (
la délégation a adopté par 32 voix contre 24 (
la proposition d'augmenter le temps de ser- f
vice et l'effectif du pi#d de paix. I

On mande de New-York, le 10 octobre, que *
la défaite de M. Greeley, dans tous les Etats ï
qui ont voté mardi dernier, est complète. La i
lutte pour l'élection présidentielle peut être t
considérée comme finie. On ne douterait plus,
dans aucun parti, de la réélection du général c
Grant. Ce résultat est fêté par les républicains c
dans toute l'Union, On ajoute que les démocra- \
tes renoncent à la candidature de M. Greeley. „

Suivant d'autres indications , les républi- .
cains ne seraient cependant point aussi assu- ,fc

rés du succès qu'ils semblent le croire. M. f
Greeley espérerait encore réunir, dans les
Etats du Sud; les suffrages des blancs "et les r
votes des noirs, et d'autre part : on assure que r
les Allemands , qui , surtout dans le Nord, c
exercent une influence considérable, lui don- g
neront leurs voix. s

On le voit, rarement élection présidentielle ^
aux Etats-Unis aura été aussi disputée.

s
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s
Mgr Dupanloup vient d'envoyer aux f

supérieurs , directeurs et professeurs r
des petits séminaires de son diocèse d
une lettre que l'on trouvera plus loin t:
et qui nous paraît devoir être relevée, e
L'évéque d'Orléans s'occupe des réfor- à
mes, si excellentes à tous égards, que I
M. le ministre de l'instruction publique g
vient d'introduire dans l'économie de c

nos lycées ; et il s'en occupe pour dire
;.e purement et simplement à ses subor-
'' donnés de « n'en tenir aucun compte. »
" Le prélat estime que les « réformes

raisonnables » sont depuis longtemps
\ la règle des établissements religieux,
e et que les autres, celles qu'il appelle,
_ avec un singulier arrière-goût de polir
s tique, les « réformes radicales », se-
s ront « la ruine des humanités et le ren-
- versement définitif de la haute éduca-
" tion intellectuelle de la France. »
s Que Mgr Dupanloup ait le droit de

donner à ses subordonnés telles instruc-
tions qu'il juge nécessaires et bonnes,

l à son point de vue, nous ne le con-
testons pas an seul instant. Il est évi-

i demment le maître d'ordonner à ses
t séminaires de suivre ou de ne pas sui-
i vre telle ou telle méthode, et, si les
 réformes du ministre de l'instruction
' publique lui paraissent funestes, il a le

f droit absolu de ne pas les appliquer
. dans des établissements privés, qui ne
5 dépendent pas de l'Université.
i. Seulement, ce droit reconnu, nous
 nous demandons comment il est pos-
i sible qu'un esprit aussi pénétrant que
 Mgr Dupanloup se prononce comme il
 fait, à 1 endroit de réformes qui s'impo-

sent par leur caractère d'urgence ; et
] nous nous demandons encore comment

le prélat n'a pas compris tout ce cju'a
; d'étrange sous sa plume cette condam-

nation sèche, sans la discussion môme
" la plus, sommaire, 'cette espèce d'ex-

communication majeure , lancée ex
cathedra, contre un programme d'é-
tude, qui vaut au moins qu'on le discute
quelque peu.

Mgr Dupanloup veut relever les hu-
manités, et nous savons qu'il a combattu
déjà avec éclat en faveur de cette cause
juste et bonne entre toutes. Mais., chose
singulière ! il ne veut pas voir que les
réformes du ministre sont précisément
celles qui relèveront le plus prompte-
ment et le plus sûrement les humanités.

. L'Université a' suivi longtemps, pour
son malheur et pour le nôtre, les mé-
thodes des jésuites, qui endorment Pes-
prit de l'enfant et du jeune homme dans
une sorte de mouvement factice et pour
ainsi dire mécanique, gymnastique sans
but, d'où l'intelligence sort appauvrie
et affadie. Ces méthodes ont l'ait des-
cendre Fétude des humanités en France
au niveau où nous les voyons, et cer-
tainement, si une réforme n'était in- :
tervenue, c'est dans ces méthodes que \
nous aurions trouvé tôt ou tard « le .
renversement de la haute éducation in- i
tellectuelle de la France. »  ]

Or ce sont précisément ces métho- 1
des-là qui sont appliquées, et à un de- •"
gré infiniment plus élevé encore, dans <
les petits-séminaires, et ce sont donc ;
ces méthodes que Mgr Dupanloup (
exalte, c'est d'elles qu'il attend le re-
lèvement des études en France!

Cette lettre fait toucher du doigt le
malentendu et la confusion qui ont
régné pendant quelque temps parmi i
ceux qui, accourus des deux pôles et i
animés des intentions les plus oppo-
séeS; critiquaient nos institutions uni-
versitaires. !

Les uns. comme les autres con- F
stataient que l'enseignement univer- s
sitaire offrait des lacunes et avait be- §
soin de réformes- seulement, GGS ré- L,
formes, les uns les voyaient dans le s
retour le plus complet "aux méthodes
des jésuites, les autres au contraire les _Fj

trouvaient dans le retour aux bonnes \
et saines méthodes de la Henaissanee. v
à ces méthodes dont l'application a faiî, »
la grandeur scientifique de l'Allema- 1
gne, et dont l'oubli, dès le XVIIe siècle, a s
commencé notre déclin, e

i Oui ! l'Université attend des réfor-
- mes ! Mais les « réformes » que vous
» rêvez pour elle seraient sa mort, et ce
3 que vous appelez des « réformes », nous
s l'appelons, nous, « la. ruine des humani-
, tés et le renversement définitif de la
, haute éducation intellectuelle de la
- France. »

Mgr Dupanloup n'a pas cru devoir
 d'ailleurs entrer dans la discussion des
 « réformes » de M. Jules Simon, et c'est

ce que nous regrettons le plus vivement;
s car nous ne pouvons pourtant pas ad-
 mettre d'une part qu'un programme

complet, détaillé , étudié, comme l'est
- celui de la circulaire ministérielle, soit

exécuté avec cette désinvolture, fût-ce
, par un homme de la valeur de Mgr l'é-

voque d'Orléans, en une lettre de vingt
lignes, sans explications, sans raisons,
et par 'une pure formule impératiye ;
d'autre part, nous eussions été fort aises
de connaître par le fond les arguments
de Mgr Dupanloup, de voir ce qu'il re-
proche à ce programme, en quoi ce der-
nier lui déplaît, et comment il comprend'
les réformes de l'enseignement.

Mgr Dupanloup est souvent descendu
dans l'arène; il est polémiste remar-
quable; cette circulaire de M. Jules Si-
mon appelait au moins une brochure,
ce-nous semble; Mgr Dupanloup ne lui
a consacré qu'une petite lettre; nous
ne croyons pas que ce dédain soit une
arme suffisante contre une œuvre, com-
me l'est cette circulaire ministérielle.
On . ne gagne rien à . traiter .en petite
bastille perdue une grande forteresse,
flanquée de redans et de citadelles; on y
peut perdre au contraire.

Cette lettre de Mgr Dupanloup nous .
semble d'ailleurs être dirigée plus haut (
encore et plus loin que contre cette ;
seule circulaire; et ce qui nous le ;
prouve, c'est la publicité étonnante. et
quelque peu insolite que son auteur a t
voulu lui donner ; le fougueux^ prélat i
se prépare, comme l'on sait, à corn- (
battre M. Jules Simon à la Chambre sur 1
son projet de loi de l'instruction pri- J
maire. Cette lettre est un premier ,
symptôme de guerre; les hostilités j
s'ouvrent de la part d'un des chefs les j
plus considérables et les plus écoutés t

de la droite monarchiste et cléricale
contre le ministre qui demande Fin- <
struction obligatoire. 1

Le jour où la bataille se livrera con- |
tre ce principe, on nous trouvera parmi
les plus énergiques défenseurs de M. '
Jules Simon, comme' on nous trouve t
aujourd'hui parmi les adversaires les
plus déterminés de ce parti/ qui pro- j
teste contre les dernières réformes uni- c
versitaires, et qui , si on le laissait faire, i
conduirait la France à sa « ruine » et i
au « renversement définitif de sa haute f
éducation intellectuelle. »

c
 ^ i (-

i
Voici la lettre de M. Dupanloup aux supé- c

rieurs, directeurs et professeurs des petits se- t
minairas d'Orléans :

r
Messieurs, a

Le Journal officiel vient de publier une cireu- ç
laire autorisée par M. le ministre de l'instruction j
publique, des cultes et des beaux arts, aux provi-

 cseurs des lycées et collèges de l'Etat, sur l'ensei- £
gnement secondaire. =

Cette circulaire indique quelques améliorations %
utiles, et ordonne dans le fond et la forme de l'en- . °
seignement classique des modifications radicales, t

Eloigné de vous depuis quelque temps et en ce n
moment même où a lieu la rentrée de vos élèves et r

"où recommencent, dans nos petits séminaires, tous j
les cours d'études, je sens le besoin de vous dire A
un mot de cette circulaire, bien que nos petits se- "
minaites soient légalement à l'abri des ordres . §
qu'elle donne.

Mais comme un certain nombre de vos élèves h
se préparent à passer des examens sur lesquels il a
est difficile que cette circulaire soit sans influence, b

_ : vous vous croirez peut-être obligésd'en tenir quel-
que compte dans l'intérêt de vos futurs écoliers.

Je viens vous dire de n'en tenir aucun compte.
3 Les améliorations raisonnables, indiquées par
S M. le ministre, sont depuis longtemps la règle de
_ votre enseignement.
, Quant aux modifications radicales, si le conseil

supérieur de l'instruction publique n'y avise, et si
%. l'Université les subit, elles seront la ruine des hu-

manités et le renversement définitif de la haute
r éducation intellectuelle en France.

Vous ne pouvez suivre personne dans cette
. voie.
1 La bifurcation , contre laquelle le bon sens
; public s'élève si fortement, n'était rien fiupïes
- de ceci.
, Conservez, messieurs, le fond, la forme et les
; méthodes d'enseignement qui ont donné à l'Eglise
J et à la France Bossuet, Fénelon, Bourdaloue.Mas-
t sillon et tout le 17e siècle. Les pères de famille
> vous en sa iront gré, l'Eglise vous bénira et le

pays ne vous comptera pas au nombre de ses mau-
; vais serviteurs.

Vous savez mon profond et affectueux attache-
, ment.

T FÉLIX, évoque d'Orléans.

i Lacombe, 6 octobre 1872.

• C00BESEB_DE PARIS
10 octobre 1872.

Je ne vous ai pas dit grand'chose encore des
élections prochaines ; vous en savez du reste
autant que moi. Dans la Gironde, où la vie
politique est plus intense que dans les autres
départements convoqués, on ne voit pas bien
encore comment les choses tourneront : c'est
aujourd'hui que la Ligue électorale républi-
caine, inventée par la rédaction de la Gironde
et qui est du reste une assez heureuse combi-
naison, doit se prononcer définitivement sur
les candidatures qui lui ont été présentées.
Une première séance n'a pu aboutir; mais
il est probable que la seconde rendra irrévo-
cable le vote qui a été une première fois favo-
rable à M. Mie, l'avocat du comité central de
la rus Grêlée.

M. Dupouy, qui paraissait d'abord réunir
toutes les chances, a été trouvé» trop modéré
par la majorité des comités cantonaux et il fau-
drait, pour qu'il l'emportât, le déplacement
peu probable de quatre à cinq voix. Ainsi,
comme toujours, chaque fois qu'on veut faire
de l'union avec les radicaux extrêmes, on est
sûr d'être absorbé par eux : quand ils sont les
plus forts, ils imposent leur candidat; quand
ils sont les plus faibles, ils protestent et font
de la propagande contre les modérés.

Ce qu'il y a de plus joli, c'est que les radi-
caux bordelais qui portent M. Mie, sont dé-
passés et injuriés par d'autres radicaux qui
portent M. Paulin Caperon, un ancien rédac-
teur financier delà Liberté, ami de M. de Gi-

. rardin et de M. Clément Duvernois, mais pour- ;
vu d'une grosse fortune qu'il répand libérale- ,
ment, dit-on, dans la poche de ses partisans.

Quant à M. de Freycinet, on lui a prêté des i
idées de candidature ; mais il n'a fait aucune
déclaration publique dans ce sens et je crois (
même savoir qu'il n'y a jamais sérieusement- (
pensé: pour le moment il est dans les Landes
à se débattre au mijiet* d'une forge dont il i
avait compté faire ufté 'entreprise lucrative et ,
qui lui promet, je le crains, plus de charges i
que de bénéfices. M. de Freycinet est de ceux (
qui ont leur place marquée d'avance dans une j
Chambre, et s'il n'y entre pas cette fois, c'est <
qu'il se réserve ou qu'on le végsr-ve pour plus ]
tard. (

Quant aux conservateurs, les uns n'ont pas
pu trouver de candidat et s'abstiendf ont ; les j
autres se sont réunis autour du triste drapeau j
de l'empire, sous couleur de libre-échange, j
M. de Forcade la Roquette, qui est porté j
par le comité libéral-conservateur-Iibre-échan- i

. giste, a concentré habilement tous les efforts j
d3 sa circulaire sur le libre-échange, question <
de vie ou de mort pour la 'Gironde. Il est sou- |
tenu par le journal bonapartiste, naturelle- ]
ment, et par deux journaux légitimistes et clé- i
ricaux ; le Courrier de la Gironde, véritable \
moniteur de l'orléanisrne, a refusé nettement
de s'atteler à une candidature qui rappelle un j
gouvernement maudit. ,

En somme, la lutte va s'engager entre {e <
bonapartisme et le radicalisme,' perspective i
assez peu consolante pour les républicains Ji- <
béraux, qui prendront peut-être le parti de ]

- s'abstenir. Ils devraient pourtant compren-
dre que tout vaut mieux que le régime du

• deux décembre et voter avec résignation pour
l le candidat radical.

Dans l'Oise, il y avait un candidat républi-
1 cain libéral, un candidat plus avancé et un
i candidat bonapartiste, M. Léon Chevreau. Le
- candidat républicain libéral, M. Gérard, avait
s déclaré publiquement qu'il ne voterait pas

pour le duc d'Aumale quand il serait question
J de la vice-présidence ou de la présidence de

la république. Le duc d'Aumale, pour se ven-
ger, avait, dit-on, recommandé M. Léon Che-

' vreau; du moins,- le Journal de Paris s'était
s nettement prononcé pour la candidature mo-
! narchique de l'ancien préfet de l'empire. Et !
 bien, le Journal de Paris en sera pour sa
! courte honte. M. Chevreau se désiste ; il faut

vous dire que tous les conseillers généraux
qui avaient convoqué les notabilités de leur
canton ont recueilli des suffrages presque
unanimes en faveur de M. Gérard. M. Che-
vreau, n'étant plus son enne.mi que parle
duc d'Aumale ou le Journal de Paris, a lâché
pied.

Il y a bien encore M. André Rousselle-, mais
le succès évident et universel que son con-
current M. Gérard a obtenu dans toutes lés
réunions est fait pour dégoûter M. Rousselle
de la lutte. Toutefois comme M. A. Rousselle
est candidat depuis fort longtemps ekqu'ii le
sera sans doute jusqu'à ce qu'on se décide à
l'envoyer .à la Chambre, il maintiendra peut-
être sa candidature pour planter un jalon en
vue des' élections prochaines.

Dans les Vosges, deux candidats, tous deux
républicains, l'un nouveau, M. Mongeot, l'au-
tre ancien, M. Méline. La amputation des Vos-
ges est partagée : la droite appuie M. Mon-
geot, la gauche M. Méline. Il est clair qu'en
tout cas le principe républicain est certain de
triompher.

Dans l'Indre-et-Loire, encore un candidat,
sinon bonapartiste avéré, du moins véhémen-
tement soupçonné de l'être : c'est M. Schnei-
der, l'un des fils de l'ancien président du corps
législatif. Il est soutenu par le Journal de Pa-
ris ; mais son adversaire, républicain, a pour
lui toutes les nuances de l'opinion libérale.

Dans le département du Calvados , lutte
entre un monarchiste, un républicairi centre
gauche et un républicain gauche ; le gouver-
nement désirerait, je crois, le triomphe du se-
cond, mais il faudrait que le troisième se dé-
sistât. Le candidat monarchique peut fort bien
triompher, puisque la majorité absolue n'est
pas nécessaire et que ses adversaires républi-
cains sont divisés.

Enfin dans le Morbihan, on compte un répu-
blicain libéral, M. Beauvais, maire de Lorient,
un clérical pur, M- Martin, et un légitimiste
pur, M. de Kerdrel, cousin du député. Le clé-
rical a été admis par une sorte de comité
central constitué à Vannes , à raison de-
trois délégués par canton, M. Martin est le.
frère d'un père jésuite, et si M. de Kerdrel se
désiste, comme c'est probable, la lutte sera
intéressante dans ce département qu'on dit
sous l'influence du clergé,

L'aflaire Bonvalet a été close hier par un or-
dre du jour approuvant à l'unanimité les con-
clusions du bureau tendant à demander à M.
Bonvalet sa démission. Comme la discussion
a eu lieu en comité secret, je n'ai pu encore
rien savoir. Toutefois M. Bonvalet est loin de
s'incliner devant la décision de ses collègues
et il n'a pas la moindre envie de se retirer. Il
ne reconnaît, dit-il, qu'un seul juge, l'opinion :
c'est bien vague, mais si M, Bonvalet publiait
lui-môme les pièces du procès, ce serait peuK
être plus précis et à coup sûr plus sérieux..

Quelques journaux répandent le bruit, d'une
altération dans la santé du maréchal Bazaine :
les méfiants soupçonnent déjà comme une ar-
rière-pensée de faire traîner 'encore l'affaire en
longueur et d'escamoter le débat. Je ne crois -
pa,s ces appréhensions justifiées : l'affaire de
Metz a passionné tellement l'opinion publique,
qu'il serait aujourd'hui impossible de l'étouf-
fer. Il faut absolument que le jour se fassa, car
nouas,ommes en un temps où la publicité est
tantôt, bonne, tantôt mauvaise, mais inévi-
table.

Quant à l'effet produit par une condamna-
tion, considérée d'ailletu-s comme fatale, ies
uns pensent qu'il sera très mauvais au point
de vue de ia discipline militaire ; les soldats
trouveront commode plus tard de ne pas
obéir, sous prétexte qu'ils ne sont pas sûrs de
leurs chefs; d'autre part, les bonapartistes
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«wpoaUons de l'article 7»de la loi du 19

« juillet 1847, et défaire exécuter ces travaux
» par économie...»

— Comment trouvez-vous le « par écono-
mie? »

— Très-joli.
« Défaire exécuter ces travaux par éconu-

« mie sous la régie de M. de Sainte-Austre-
« berthe. »

_- Il faut me nommer?
— C'est indispensable ; mais, en ne mettant

ni vos prénoms ni YPiïe titre, ce n'est plus
vous.

« En conséquence , je vous invite, mon-
" sieur le maire, à mandater au nom de cet
" agent... »

— Comment ! je deviens un agent ? Mais
c'est horrible.

— Supérieur; un agent supérieur n'est
plus un agent. Au reste, je vais envelopper le
mot:

« A mandater, au nom de cet agent supé-
« rieur, une avance de vingt mille francs
« (20,000 fr.) sur le montant disponible des
« ressources de votre commune.

« Agréez, monsieur le maire, l'assurance de
« mon attachement.

« Le préfet. » .
— N'économisons rieu , mettons-nous en

cérémonie.
« Le conseiller d'Etat en service

« extraordinaire, préfet de la
« Gi ronde, officier de la Légion
« d'honneur,

« Comte DECHEYLOS. »
— Maintenant le maire peut arriver, il n'a

qu'à s'exécuter.
— Il va nous donner les 20,000 francs, tout

de suite ? C'est charmant.
— La maire n'a pas les 20,000 francs, mais

il va nous dGiînsr rm mandat sur la caisse du
receveur municipal. "

— Fi alors ?
— Alors, copfffie le receveur municipal, qui

va arriver aussi, n'a pas davantage les 20,000

fr., il va lui falloir une autorisation pour pren-
dre les fonds placés au trésor, et comme la
somme est supérieure à 1,000 fr., je me trouve
avoir seul qualité pour autoriser ce rembour-
sement. C'est en Ge moment que vous devrez
intervenir. Vous quittancerez le mandat et
vous prendrez l'engagement par écrit de rap-
porter dans un délai de vingt jours les quit-
tances et les pièces justificatives exigées par
les règlements.

— Vous disiez que mon rôje était insigni-
fiant ; il me semble que ces quittances, ces
pièces...

— Il n'y aura pour vous ni quittances, ni
pièces, puisque vous n'aurez pas de travaux à
exécuter,. Dans huit jours, dix jours, quinze
jours , quand vous vqus serez procuré ces
20,000 fr., nous apprendrons que le voyage de
l'empereur, qui devait se faire très-prochaine-
ment, n'aura pas lieu. Alors, l'urgence qu'il y
avait à exécuter le pont n'existant plus, nous
rentrerons dans la règle ; comme je suis un
administrateur soucieux de3 intérêts de mes
communes, je reviendrai à l'adjudication, et
vous, comme vous êtes un entrepreneur dé-
sintéressé, vous renoncerez h vos travaux
« par économie. »

. Nous serons tous deux les bienfaiteurs de la
commune de Saint-Michel. Après avoir dé-
ployé le plus grand zèle pour la doter de son
pont, nous déploierons non moins de zèle et
de vertu pour que ce pont ne lui coûte pas
trop cher. Qui pourrait se plaindre ?

— En réalité, je ne vois de quoi on se plain-
drait; mais pour m'obliger ne vous exposez-
vous pas à des reproches d'irrégularité ?

— L/irrégularité ? mais, cher ami, nous y
vivons eh plein du plus haut au plus, bas; et
comment pourrait-on gouverner,' administrer
si l'on s'enfermait strictement dans la régula-
rité? Ce qui fait la force et la grandeur du
gouvernement impérial , c'est qu'il sait se
mettre aurdessu3 des lois quand cela est utile
à tous, du en serions-nous, sj en 1§52 le

prince-président avait eu la simplicité de res-
ter le serviteur naïf de la constitution? Si
l'empereur avait dû demander des crédits au
corps législatif pour entreprendre l'expédition
du Mexique, croyez-vous que cette expédition
eût été' entreprise. On aurait chicané, discuté ;
tandis que, les irrégularités étant commises, il
a fallu les couvrir. Si je voulais me lancer dans
une ônumération , je vous montrerais que
tout ce qui a été fait de grand dans ce règne
l'a été en violant les lois ou les règlements.

— Je suis pleinement de votre avis.'
— Supposons que d'un inspecteur des fi-

nances, d'un minigtre de la cour des ^"iplês,
enfin Supposons que d'un côté quelconque
me viennent des réclamations au sujet de ces
20,000 fr. Je n'aurai qu'un mot à dire; sans
ces 20,000 fr., un grand nom était compromis;
sans eux, un mariage qui peut apporter un
appui considérable au gouvernement, était
manqué, et je suis certain qu'il ne se trouvera
pas un esprit assez pointu pour me blâmer. Au
reste, je me moquerais parfaitement de ce
blâmé, comme je me suis déjà moqué de ceux
que la cour des Comptes a tenté plusieurs fois
de m'infiiger ; elle doit commencer à com-
prendre qu'avec moi ses observations sont en
pure perte, je suis plus fort qu'elle.

L'huissier entra.
— M. le maire de Saint-Michel vient d'arri-

ver avec le reçeyeui-.
— Fais entrer le 'maire et prie le receveur

d'attendre,
— En môme temp*s que le maire entrait, on

est venu me prévenir que M. Rivadeynera
avait sonné.

C'est trop tôt ; il nous faut au moins une
lyeurc. Qu'on gagne cette heure et qu'on le re-
tienne â sa chambre.

— Mais s'il descend malgré tout.
— Alors tu lui diras que je suis occupé à

une affaire très-sérieuse avec M. le vicomte
deSainte-Austreberthe,etque nous le prions
de nous attendre quelques minutes. Mainte-

nant au maire. C'est un bonhomme vaniteux,
ambitieux, fier comme un paon et bête com-
me une aie, riche d'ailleurs, qui eût pu vivre
heureux chez lui, et qui, pour le plaisir de
dominer, de commander, de ceindre son be-
don d'une écharpe, s'est fait nommer maire
dans une commune impossible à administrer.
Vous allez voir un homme appliqué aux pe-
tites choses et les réussissant.

I
IX

Le maire de Saint-Michel fit son entrée
dans le cabinet du préfet, marchant courbé en
deux, le dos voûté, les bras arrondis. C'était,
à la lettre, l'homme qui dépose ses hommages
aux pieds de son supérieur.

'— Mon cher maire, dit M. de Cheylus en
le relevant et en lui tapotant la main dans les
siennes, arrivez, arrivez vite, vous êtes le
bienvenu ! •

— Suis-je assez malheureux pour avoir fait
attendre M. le préfet !

— La vérité est que je vous attends depuis
quelques instants, mais il n'y a pas de mal à
cela. J'aime à attendre mes amis, et vous êtes
de mes amis, monsieur le maire. En les atten-
dant, je pense à eux, et quand j'ai quelqu'un
avec moi, je parle d'eux. Demandez à M. le
vicomte de Sainte-Austxeberthe ce que je di-
sais de vous quand vous%és entré.

Et comme Sainte-Austreberthe surpris hé-
sitait, le préfet continua:

— Je lui disais: Vous allez voir un mai.e
modèle, le roi des maires de mon départe-
ment. Est-ce vrai cela?

Sainte-Austreberthe s'inclina, tandis que le
maire se redressait et s'élevait dans le ciel.

— Un homme simple, continua le préfet
sans ambition, sans aucune vanité, malgré sa
grande intelligence et sa droiture d'esprit,
qui eût pu vivre heureux chez lui, et qui, pour
Je §3iU plaisir d'être utile, de servir ses corj_-

citoyens, a accepté d'ôtre maire dans une com-
mune difficile à administrer. Est-ce vrai en-
core ?

— Oh ! monsieur le préfet !
— Oui, mon cher maire , voilà ce que je

pense de vous, et je suis bien aise de vous le
dire en face ot devant témoin, puisque l'occa-
sion s'en présente. Vous voyez que je vous con-
nais bien,

— C'est trop d'indulgence,
— Je ne suis pas indulgent, car c'est l'in-

dulgence qui perd le gouvernement ; je suis
juste et franc. Au reste vous allez en avoir la
preuve dans la question que je vais vous adres-
ser. D'avance je vous demande pardon si elle
vous blesse, mais la justice veut qu'elle soit
posée. Dans les circonstances graves, solen-
nelles, où nous nous trouvons, je ne peux pas
m'en fier à la haute opinion que j'ai de vos
mérites et de votre caractère; il me faut plua
que les inductions auxquelles je suis amené
par la sympathie que j'éprouve pour votre per-
sonne, il me faut quelque chose de précis, de
certain. Monsieur le maire,.ètes-vous discret?
La main sur la conscience, répondez.

—! Je ne croîs pas que personne sur la terre
ou dans le ciel puisse m'accuser d'avoir ja-
mais. ...

— On ne vous accuse pas d'indiscrétion.
C'est moi, mon cher maire, qui, ayant une
nouvelle grave à vous communiquer, vous de-
mande si vous êtes homme à la tenir renfer-
mée dans votre cœur sous une triple serrure.

Le maire de Saint-Michel se rappela qu'il
avait été une fois chef du jury ; mettant sa
main gauche sur son cœur et levant sa main
droite, la paume en l'air :

— Sur mon âme et sur ma conscience, .
dit-il, devant Dieu et devant les hommes, je le
jure.

(A suivre.) '
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pourront exploiter la trahison de Bazaine
comme la prétendue trahison de Grouchy.

Sans Bazaine nous n'avions pas Sedan, de
même que, sans Grouchy, nous n'avions pas
Waterloo. Vous sentez tout le parti qu'on peut
tirer de ce rapprochement.

D'autres objectent que les officiers seront,
au contraire, bien plus forts devant leurs sol-
dats, quand ils pourront dire : Il faut que tout
le monde marche, parce que la France sait
frapper les lâches et les traîtres, si haut qu'ils
soient placés.

C'est samedi prochain que le ministre des
finances doit adjuger définitivement le mono-
pole des allumettes': il y a cinq soumission-
naires. Les fabricants actuels, au nombre de
600 environ, seront indemnisés ensemble de
20 millions. M.

P.-S. — Je reçois à l'instant quelques ren-
seignements sur la séance de la commission
de permanence. Il y a eu trois incidents : l'un
relatif au pèlerinage de Nantes, l'autre au dis-
cours de Grenoble, le troisième à l'expulsion
du prince Napoléon.

M. Thiers a dit, à propos des troubles de
Nantes, que l'autorité n'avait pas pu les pré-
voir, et que, d'ailleurs, les journalistes qui les
avaient racontés n'avaient pu citer aucun fait
précis ni désigner aucun coupable. Il pense
qu'il y a eu tout simplement des bousculades
réciproques.

Au sujet du discours de Grenoble, M. Thiers
déplore 'les théories de M. Gambetta à cause d a
mal qu'elles font à la république, mais il ne
pouvait empêcher un banquet privé.

Enfin, M. Thiers a annoncô.â la commission
de permanence que le prince Napoléon étant
venu sans autorisation sur le territoire fran-
çais, M. Thiers s'appuyant sur des décisions
de l'assemblée nationale proclamant la dé-
chéance des -Bonaparte, a pris sur lui de le
faire expulser.

 ^à-

Commission de permanence. .

Séance du 10 octobre 1872.

lu Agence ÏÏavas nous transmet quelques détails
plus complets sur la séance de la commission de
permanence dont le télégraphe ne nous a donné
qu'un résumé très-sommaire :

La séance est ouverte à 1 h. 45, sous la
présidence de M. Grévy.

M. deRémusat et M. Victor Lefranc y assis-
tent.

M. Grévy donne lecture de la pétition adres-
sée par les habitants de Nantes au sujet des
troubles qui se sont produits dans cette ville
lors du passage des pèlerins allant à Lour-
des.

M. Grévy fait remarquer que la commission
de permanence n'a pas le droit de recevoir des
pétitions : ce droit appartient à l'Assemblée.

Cette assertion est contestée par plusieurs
orateurs.

Mi Thiers est alors introduit.
M. de Witt, dans une note écrite, réclame la

liberté des pèlerinages; il est protestant, à ce
titre il réclame la liberté des catholiques afi n
de sauvegarder celle de son culte.

M. Thiers, tout en reconnaissant que l'auto-
rité nantaise aurait peut-être pu faire mieux,
dit qu'elle ne pouvait pas s'attendre à des
troubles, deux trains de pèlerins ayant déjà
passé à Nantes sans en avoir provoqué. Une
enquête est ouverte; jusqu'ici il n'en ressort
pas qu'il y ait eu des voies de fait contre les
pèlerins.

Dans tous les cas, la justice aura son cours.
Les faits ont été exagérés ; une lettre de l'évo-
que de Nantes au préfet semble le reconnaître.
M. Thiers se déclare indigné de ces faits, qui
portent atteinte au culte catholique, que M.
Thiers appelle le culte national.

Quelques observations sont présentées au
sujet des déclarations de M. le président.

M. de La Rochefoucauld réclame une puni-
tion pour le préfet et les autorités de Nantes ;
il met en parallèle les pèlerinages de Lourdes
et les voyages de M. Gambetta.

Après quelques mots énergiques du général1
 Cbangarnier à l'adresse de M. Gambetta, M.
Thiers condamne vivement le discours et les
théories de M. Gambetta. Mais il lui est bien
difficile d'empêcher des banquets privés. Il
n'est permis à personne de dire que la nation
est divisée en plusieurs castes. Cette distinc--
tion ne repose sur aucun fait, et il n'y a rien de
semblable en France.

On est coupable en soufflant ces distinctions.
M. Thiers a passé sa vie à combattre ces théo-
ries, non-seulement elles font du mal à
l'intérieur, mais surtout elles rendent la posi-
tion du gouvernement difficile vis-à-vis de
l'étranger.

Il n'appartient à personne d'attaquer l'As-
semblée. M. Thiers n'a pas toujours été uni
d'opinion avec elle, mais il l'a toujours res-
pectée et il fera tout pour qu'elle soit res-
pectée.

Certains républicains sont les ennemis de la
république ; ils empêchent de la fonder ; -ce-
pendant M. Thiers ne voit de possible actuel-
lement que la république conservatrice. (Mur-
mures à droite.)

Si l'on peut fonder la monarchie, qu'on la
fasse ; mais qu'on ne l'oublie pas, la républi-
que est actuellement le seul terrain neutre
sur lequel ceux mêmes qui ont des convictions
anciennes qui s'éloignent de ce régime peu-
vent s'unir.

Ce qu'il faut actuellement, c'est l'union. Il
faut nous aimer les uns les autres et nous ne-

nous aimons pas assez. (On rit.)
(Le temps nous manque pour donner le

compte-rendu de la séance' entière, en voici la
conclusion:)

M. Thiers, sans être interrogé, annonce
qu'il a donné au prince Napoléon l'ordre de

«qu.tter la France. *
Les deux votes de l'Assemblée, prononçant

la déchéance de l'empire, autorisent cette "dé-
cision, qui a été prise en conseil des minis-

, très.
Quelques membres contestent l'opportunité

de cette mesure.
La séance est levée à quatre heures et de-

mie.
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DOCUMENTS STATISTIQUES

DU COMMERCE DE LA FRANCE PENDANT LES HUIT

PREMIERS MOIS.DE 1872.

Les droits perçus à l'importation ont été de
38,8U2,000 francs' contre 80,040,000 pendant les
huit premiers mois de 1869.

Les droits pour les sucres étrangers ont été de
11.930,000 francs, contre 12,071,000 en 1869.

Sucres des colonies françaises 20,463,000 francs
contre 21,571,000 en 1869.

Cafés 8,475,000 francs contre 16,452,000 en
1869.

Tissus de laine 6,537,000 francs contre 4,245,000
en 1869.

Fonte brute 802,000 francs contre 60,000.
Tissus de coton 5,111,000 fr. contre 2,000,003.
Fils de coton t,26i, 000 francs.
Diverses nwrcïiandisss 10,786,000 francs contre

7,654,000.
Le service des douanes a produit 112,214,000 fr.

contre 94,295,000 en 1869.
Le service des contri butions indirectes436, 807,000

francs contre 395,482,000.
Le total général des perceptions a été de

M9, 021,000 francs, à déduire des dépenses pour
primes et drawbacks, 115,000; reste acquis au
Trésor pour les huit premiers mois 548,908,000 fr.
contre 489,619,000 en 1869.

Le total général de la valeur des marchandises
importées a été de 2,329,038,000 francs contre j

1,965,844,000 en 1869; différence en plus, francs i
363,194,000.

Les importations en or, argent, billon ont êtéde
305,000,000 francs contre 433,856,000 en 1869.

Le total générai de la valeur des marchandises
exportées a été de 2,339,932,000 francs contre
1,940,187,000 en 1869 ; différence en plus
399,746,000 francs.

Les exportations en or, argent, billon ont été de
148,485,000 francs contre 203,899,000 es 1869.
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Le congé de M.Fournier,ministre de France
auprès du roi Victor-Emmanuel, sera de très-
courte durée. Ce diplomate sera de retour à
son poste avant la fin d'octobre.

Les relations entre la France et l'Italie sont
aussi satisfaisantes crue possible ; mais il reste
des difficultés à surmonter pour amener le ca-
binet de Rome à modifier îe traité de com-
merce de 1864 dans le sens de la convention
qui va être signée avec l'Angleterre. La diplo-
matie allemande, dit le Moniteur, pèse beau-
coup en ce moment sur l'Italie et la Suisse,
pour entraver les négociations.

On croit connaître aujourd'hui quelques-uns
des points principaux sur lesquels portera le
message présidentiel.

M. Thiers traitera longuement la question
financière et celle de la réorganisation de
l'armée. Il dira, à ce propos, pour quelles
causes le rendement des nouveaux impôts a
été inférieur aux prévisions du gouverne-
ment, et il fera connaître quels sont les em-
placements choisis pour les établissements mi-
litaires.

Il parlera aussi, mais plus sommairement,
des projets constitutionnels dont quelques
députés' doivent proposer l'adoption à l'As-
semblée, et cela dès le début de la session.

Ces projets concernent la création d'une
vice-présidence et la constitution d'une se-
conde Chambre.

Le Times publie la dépêche suivante :
« Paris, le 8 octobre.

« Des 700 millions que le gouvernement avait
achetés en juillet dernier, ou en numéraire ou
en traites, 400 millions ont été versés par les
banquiers qui avaient fait l'affaire, le gouver-
nement ayant consenti à recevoir une partie
delà somme par anticipation. Le ministre des
finances a mis à la disposition de quelques-
uns des banquiers une somme de 90 millions,
afin de faciliter les opérations nécessaires pour
faire face à leurs engagements. »

Un journal assure qu'avant-hier est partie
du ministère de l'intérieur une circulaire
prescrivant aux maires de ne pas se mêler aux
manifestations politiques ou religieuses et à
ne pas s'écarter de leurs fonctions administra-
tives.

Les officiers et sous-officiers qui comptent
20 ou 25 ans de service, mais qui sont encore
aptes à servir utilement,, seront prochaine-
ment invités à feire savoir s'ils désirent des

1 emplois dans l'armée territoriale.

Nous avons dit que la santé du maréchal
Bazaine était fort altérée.

Le Soir assure que l'accusé de Metz souffre
des suites d'une contusion reçue à Grave-
lotte.

Il faut lire : Rezonville, où le maréchal et
son état-major mirent l'épéeà la main. Mais
voilà sans doute une contusion qui a laissé
bien longtemps en parfaite santé le maréchal
Bazaine. l

M. Gambetta a été appelé à déposer à nou-
veau/devant le général Rivière. Cette déposi-
tion serait la dernière. ho> rapport du général
Rivière doit être remis, dit-on, d'ici à cinq ou

1 six semaines au ministère do la guerre. Le
gouvernement aura alors à se prononcer, con-
formément au code militaire, sur la suite à
donner aux poursuites.

M. de Kératry a également déposé avant-
hier dans l'affaire Bazaine. Il était appelé pour
la seconde fois. ' &3k.M&k

Il a été interrogé *|pPPapports du gou-
vernement de la défense nationale avec le ma-
réchal.

L'abbé Baùer vient d'écrire une lettre a un
journal du matin pour lui dire qu'il dépose
une plainte en diffamation contre la Liberté,
à propos de son article : le mariage de l'abbé
Bailer, de plus il dément tous les bruits rela-
tifs à son mariage.

Le 25 octobre aura lieu, sous la présidence
de M. Camille Doucet, la réunion annuelle et
solennelle des cinq académies.

Hier, à 11 heures, il a été procédé publique-
mentàl'liôtel-de-villedeParis(salleSaint-Jean),

' au 4e tirage trimestriel des séries d'obligations
de l'emprunt municipal, de 1871, sous la pré-
sidence de M. Loysel, membre du conseil de
préfecture de la Seine. Il a été extrait de la
roue 118 séries, devant fournir les numéros
appelés à concourir au tirage définitif, qui au-
ra lieu le vingt .octobre.

Les gardes forestiers vont recevoir un nou-
vel armement, par suite de décision ministé-
rielle.

On remarque, à Paris, en ce moment, dans
le commerce de détail, quelques pièces faus-
ses de 2 francs et de 5 francs en argent. Ces
derniers sont à l'effigie de l'ex-empereur Na-
poléon III et au millésime de 1867.

Elles sont légères, bleuâtres ; en outre,
les caractères ont des bavures, en sorte qu'a-
vec un peu d'attention, il est aisé de les re-
connaître.

Plusieurs individus qui émettaient ces piè-
ces de mauvais aloi ont été arrêtés dans le
quartier de la Monnaie, en même temps qu'on
s'emparait, au marché de Bercy, d'une femme
émettant de faux billets de 5 francs.

On fait en ce moment à la préfecture de po-
lice, à Paris, un travail considérable. Il s'agit
d'une enquête sur l'état matériel et moral de
la population de la capitale à la suite des se-
cousses qu'elle a éprouvées, sur le mouvement
du commerce, le personnel des fabriques, les
salaires, le bien-être, les chômages, les amé-
liorations susceptibles d'être apportées,etc.

La commission des logements insalubres
s'occupe également de visiter, sous le rap-
port de l'hygiène , les maisons de certains
quartiers spécialement habités par les ou-
vriers.

Au moment où il est question de supprimer
l'hôtel des Invalides, pour cause d'économie,
nous croyons qu'on verra avec intérêt de
quelle façon on traite les pensionnaires de cet
établissement. Tous les détails suivants sont
pris à des sources officielles :

Chaque militaire invalide reçoit par jour 687
grammes de pain, non compris 65 grammes
pour la soupe ; 250 grammes de viande de bœuf
bouilli et 93 centilitres de vin.

Il y a, en outre, par semaine, 5 plats de
viande à raison de 250 grammes par homme,
7 fois des légumes verts et 5 fois des légumes
S6CS.

Le vendredi, on donne à ehaque homme un

quart (125 gr.) de fromage,et le dimanche une
salade.

Le pain, qui est d'excellente qualité, se ma-
nutentionne dans l'établissement.

Les officiers supérieurs sont servis dans
leur chambre. Les capitaines et les lieutenants
mangent au réfectoire, par table de douze cou-
verts. Les repas ont lieu à neuf heures le matin
et à quatre heures le soir.

Outre les aliments, les pensionnaires reçoi-
vent une solde de menus besoins, ainsi répar-
tie : 30 fr. pour un colonel, 20 fr. pour un chef
de bataillon, 10 fr. à un capitaine, 8 fr. aux
lieutenants et aux sous-lieutenants,. 5 fr. au
sergent-major, 4 fr. au sergent, 3 fr. au capo-
ral, 2 fr. au soldat.

Un fait extraordinaire dans les annales de la
chasse s'est produit hier à Maisons-Alfort. Une
bande de sangliers, échappée de la forêt de
Sénart à la suite d'une battue, passait, dit la
Liberté, la nuit dernière à Crefeil, renversant
tout sur son passage, et s'arrêtait à Maisons-
Alfort. Là, un énorme solitaire ouvrait d'un
coup de boutoir la porte d'une maison de la
grande rue d'Alfort, y entrait sans façon et
grimpait au grenier, ou le propriétaire réussit
aie retenir prisonnier. -

Le lendemain, tout Maisons-Alfort assistait
à une chasse, la plus curieuse et la plus pitto-
resque de toutes : celle d'un sanglier dans un
grenier. Le pauvre animal tomba bientôt, tué
à bout portant.

Le sanglier abattu pesait 260 kilogrammes.

Le conseil généra! d'Eure-et-Loire, c®nsidô-
rant que l'agriculture serait plus directement
représentée en laissant aux agriculteurs le soin
d'élire eux-mêmes leurs délégués, vient de de-
mander, a l'unanimité, que le décret du 25
mars 1852 relatif à l'établissement des cham-
bres et du conseil général d'agriculture soit
abrogé et qu'on revienne à l'exécution de la
loi du 20 mars 1851.

VUnivers annonce qu'un pèlerinage -catho-
lique et national aura lieu à Issoudun, le jeudi
17 octobre, pour renouveler la consécration
solennelle delà France à Notre-Dame du Sacré-
Cœur.

La neige est tombée abondamment pendant
quarante-huit heures aux environs de Mé-
zières.

Voici la somme des dommages éprouvés,
pendant la guerre, par les diverses compa-
gnies des chemins de fer français ; il ne s'agit,
bien entendu, que des dommages causés aux
gares, aux œuvres d'art, aux voies ainsi qu'au
matériel ; quant aux pertes résultant de la sus-
pension du service, elles sont bien supérieures
aux chiffres.que voici : '
Compagnie de l'Est 15.000.000 fr.

— du Nord 2.000.000
— de l'Ouest 12.000.000
— d'Orléans 1.500.000
— de Paris-Lyon-M. 2.420.000

Total 32.920.000 fr.

Quant à la compagnie du Midi, fort éloignée
du théâtre de la guerre, ses pertes se résument
en quelques wagons détériorés ; elles sont
donc insignifiantes.

Le résumé des derniers rapports parvenus
d'Algérie au ministère renferment les rensei-
gnements les plus favorables sur la situation
intérieure de la colonie. Les travaux agricoles
s'y poursuivent arec activité. Dans la province
de Constantine, notamment, on se prépare sur
tous les points aux labours.

Dans la province d'Oran, les cultivateurs
ont fini de rentrer leurs récoltes et continuent
de vendre de grandes quantités de grains;
quelques marchés de la frontière ont pris une
importance exceptionnelle. L'impôt arabe con-
tinue de rentrer facilement et l'excédent de
cette année, sur 1871, pour l'impôt achour et
le zekkat, est évalué à un million.

On annonce que plusieurs familles indigènes
influentes se disposent à quitter l'Algérie sans
esprit de retour , pour s'établir soit à Tu-
nis, soit dans le levant. Leur départ, s'il nous
enlève des contribuables sérieux, fera place à
l'élément colonisateur dont l'extension n'est
pas suffisamment assurée par l'éteadue res-
treinte du domaine de l'Etat.

On constate malheureusement, dans la pro-
vince d'Alger, la persistance.de l'épidémie va-
riolique..

L'archiduc Henri d'Autriche, qui vivait de-
puis deux ans environ d'une manière très-
retirée à Lucerne, dans une espèce d'exil,
vient d'être rappelé à Vienne par l'empereur
François-Joseph, et rétabli dans sa charge
de feid-'maréchal-lieutenant.

On sait que le motif de la disgrâce de i'ar-
chiduc avait été son mariage avec une canta-
trice, Mlle Hofmann,

La Correspondance Scandinave donne des
détails intéressants sur le grand-duc héritier
de Russie, qui prend, à ce qu'il paraît, sa re-
vanche, à Copenhague, où il se trouve en ce
moment, de l'étiquette un peu trop rigide de
la cour de Saint-Pétersbourg.

Le grand-duc se plaît à se mêler incognito
à la foule, à faire lui-môme ses emplettes, à
surprendre par ses dons généreux de pauvres
malheureux, à s'aventurer dans les rues étroi-
tes de la capitale ou dans les villages'environ-
nants.

Un de ces derniers jours, dit ^Correspon-
dance, étant sorti en bourgeois avec la prin-
cesse Dagmar, à laquelle il donnait le bras, il
parcourait les boutiques, achelant là des
gants, ici des porcelaines, et trouvant un plai-
sir extrême à marchander et payer de sa pro-
pre bourse tout comme un autre'chaland.

Tout à coup une averse commence à tomber.
Le prince et la princesse étaient à pied, ils
n'avaient même pas de parapluie et durent,
comme tout le monde, chercher un abri sous
une porte cochère. Un fiacre passa, le grand-
duc appela le cocher ; mais celui-ci hocha la
tête et passa ; un second et un troisième pas-
sèrent et la même scène se renouvela. Enfin
une voiture libre s'approcha, le grand-duc
l'engagea et le jeune couple entra dans le
fiacre, ruisselant d'eau, mais enchanté d'avoir
essuyé une des petites misères de la vie bour-
geoise.

On a déjà indiqué plusieurs fois la somme
que coûtait annuellement un soldat aux diffé-
rents Etats de l'Europe ; voici le résultat d'un
dernier calcul fait à ce sujet :

L'Angleterre dépense par an pour un soldat
2,500 fr. ; la Russie, 1,202 fr. ; la France,
1,172 fr. ; la Belgique. 1,047 fr.; l'Allemagne;
975 fr; la Turqtii^j| fr. : l'Italie, 917 fr. ;
le Danemark, 880UK'Espagne. 775 fr., et
l'Autriche, 720 fr.l

Ajoutons que SUEURS dépenses totales, les
Etats européens J^Hent à l'entretien de
leur armée et delj^prarine, savoir : la Russie,
34 0/0 ; rAng!ete«33 0/0 ; la France, 32 0/0 ;
le Danemark, 29 tÇD'; l'Allemagne, 27 0/0 ; la
Turquie, 23 0/0 ; ifjBelgique, 21 0/0 ; l'Autri-
che, 19 0/0; l'Italie et l'Espagne, 16 fj/0.

Ces chjffres son! fournis par un militaire au-
trichien.

OPINION DU GÉNÉRAL SHERMAN SUR PARIS, SUR \

LA RÉPUBLIQUE ET M. THIERS.

On écrit de New-York, 24 septembre, à
Y Indépendance belge :

Je laisserai j.usqu'après les élections d'octobre,
les deux tickets présidentiels s'entre-dévorer à la
façon de ces deux célèbres chats de Kilkenny, des-
quels il n'est resté qu'une oreille de l'un, et que la
queue de l'autre ; et me plaçant au méridien de
Paris, je vous dirai ce que le général Sherman, ré-
cemment revenu d'Europe, pense de cette capi-
tale, de la république et de M. Thiers.

On lui demandait si Paris portait les marques
de sa purification par le feu dans les terribles jours
de la Commune, et dans quel état il avait trouvé
la France ; le général a répondu :

« N'ayant jamais vu cette ville auparavant, je ne
pouvais, naturellement, établir une comparaison
entre le nouveau et le vieux Paris ; mais, à mes
yeux d'éiranger, cette capitale me parait avoir re-
couvré son ancienne splendeur. Quant à la.Fran-
ce, je l'ai vue partout se relevant des effets des
deux guerres, l'étrangère et la civile. Toutes les
classes y rivalisent d'efforts pour rendre au pays
son ancienne condition de prospérité. Ces efforts
portent déjà leurs fruits. La terre y est dans un
magnifique état de cultivation, même dans les ene
droits ravagés par les Prussiens ; et c'est à pem-
si j'ai pu trouver d'autre trace de l'invasion que
l'apparition d'un ou deux uniformes prussiens qui.
lorsque je me trouvais près des frontières de l'Est,
se montraient encore dans quelques villes, d'où ils
sont sans doute déjà partis. »

En ce qui concerne la situation politique de la
France, le général paraissait hésiter à risquer une
opinion.

« Suivant tout ce que j'ai pu voir, a-t-il dit, le
peuple m'a pa;u entièrement satisfait de h condi-
tion actuelle des choses. La presse n'est pas seu-
lement libre en théorie, elle l'est également en
pratique. Mais les feuilles de l'opposition se li-
vrent à m'oins de violences contre le gouverne-
ment que les nôtres ne le font ici. Il est vrai que
les droits de Bonaparte et de la famille d'Orléans

, y trouvent d'ardents défenseurs et que les mesures
du gouvernement y sont vivement discutées;
mais il n'y a là rien qui mette en péril la sûreté
de la république.

a _ Et M. Thiers ? demanda son interlocuteur.
« _ Je vois en M. Thiers un patriote qui veut

sérieusement tout ce qui est pour le bien deson
- pays; et je pense que, sous son administration,
 il y a tout lieu de croire que la France atteindra

un haut degré de prospérité. Du reste, quoi qu'il
puisse arriver, la république durera autant que-
M. Thiers, si elle ne.lui survit pas. »

Je pourrais continuer ces citations, mais une
autre règle de mon manuel est ainsi conçue :
« Ne dites-jamais tout ce que vous avez à dire. »

ÉTRANQER

La manifestation du commerce
j i [ à Madrid. .

On écrit de Madrid, 7 octobre, au journal le
Temps :

L'événement du jour est la manifestation
d'hier et le regrettable conflit qui l'a termi-
née. Depuis quelques jours, le commerce de
détail était fort ému des nouvelles contribu-
tions proposées ou imposées (la question lé-
gale n'est pas encore jugée)- sur les portes et

' fenêlres, étalages et tentes des"magasins. Une
manifestation fut projetée, et cette manifesta-
tion s'est réalisée hierau Prado.

Les principaux commerçants de la ville :
les épiciers, les marchands"de vin, de char-

•• bons, de nouveautés, etc., y ont pris part,
précédés de nombreuses bannières sur les-
quelles on lisait: »A bas l'impôt! » Dans le

> principe, tout s'est passé avec ordre. Vers
i trois heures et demie, le cortège arrivait à

l'ayuntarniento. La place de la Ville, la Galle
Mayor et toutes les. rues adjacentes étaient

i remplies d'une foule compacte, dont t'anima-
; tion allait croissant de moment en moment.

Une commission de plusieurs commerçants
 se présenta alors au bureau de l'alcade p'opu-
 laire, M. Ponte, demandant la suppression de
: l'impôt, et exposant ses griefs contre unepa-

reille aggravation.
M. Ponte répond dans les termes les plus

1 mesurés en proposant môme d'appuyer la ré-
> clamation auprès 'de l'ayuntarniento, et en sup-
' pliant les représentants du commerce, de Ma-
i drid de maintenir l'ordre et d'empêcher que la

manifestation prît un caractère tumultueux et
 violent. Mais cette réponse fut loin de calmer
 l'agitation extérieure. L'alcade populaire et un

autre membre de l'ayuntarniento se présen-
tèrent au balcon et nepurent réussir à se faire
entendre ; les cris, les insultes les plus gros-
sières, se firent entendre; deux gardes civils
sortirent alors de l'Hôtel de Ville avec une

 proclamation manuscrite de l'alcade ; non-
• seulement il leur fut impossible de dominer le

tumulte, mais ils furent brutalement frappés
et blessés.

s Bientôt l'agitation prit les proportions les
plus inquiétantes et les gardes qui défendaient

 l'entrée eurent à soutenir un véritable assaut.
 Les grilles de l'Hôtel de Ville furent fermées

par ordre de l'alcade, et les cris redoublèrent.
Cette scène de désordres dura plus d'une heure
et demie sans que l'autorité prît aucune me-

' sure pour rétablir l'ordre. Les pierres pleu-
vaient contre les fenêtres de l'ayuntarniento.

Lassé d'attendre un secours qui ne lui ve-
 nait point, l'alcade populaire prit enfin le parti

de se rendre lui-même au palais du gouver-
nement civil, Mais dans le trajet, reconnu par
la foule, il fut blessé assez gravement par une
pierre qui l'atteignit au côté gauche. Ceux
qui l'accompagnaient furent l'objet des mêmes
violences.

La foule, surexcitée au dernier degré, se
porta alors au gouvernement civil où se répé-
tèrent les mêmes scènes. Des gardes civils,
des inspecteurs de police furent grièvement
blessés.

A 6 heures et demie seulement, arrivèrent
quelques compagnies de Volontaires de la Li-
berté. A 7 heures, la foule commença à se
disperser , non sans proférer de nouveaux
cris.

On annonçait qu'aujourd'hui tous les maga-
sins et même les cafés resteraient fermés ; heu-
reusement il n'en a rien été. On compte une
quinzaine de blessés, dont deux assez grave-
ment pour inspirer quelques inquiétudes. Une
douzaine d'arrestations ont été faites.

Les journaux ministériels prétendent que
certains agitateurs politiques ont profité de
cette manifestation purement commerciale
pour lui donner un autre caractère, mais la
vérité est qu'aucun cri politique n'a été pro-
féré, que tout s'est borné à protester contre le

• nouvel impôt, et que les coupables de voies
de fait commises sur la personne de quel-
ques autorités ne doivent être imputés à aucun
parti.

Il est probable que l'impôt projeté sera re-
tiré ou modifié. On parle de- la démission de M.
Mata, gouverneur civil, qui a donné hier une
nouvelle preuve deson incapacité. M. Zorilia
était parti le matin pour l'Escurial.

Les troubles d'hier ne paraissent nullement
avoir ému le roi, car il n'en a pas moins con-
tinué aujourd'hui ses promenades matinales.
La Correspondencia a démenti la nouvelle ré-
pandue par plusieurs journaux, qu'en sortant
du palais, il y a trois jours, Sa Majesté aurait
été assaillie à coups de pierres par deux indi-
vidus jusqu'à présent restés inconnus. On a
également démenti le bruit qu'un complot
ayant pour but d'attenter à la vie de M. Mon-
téïo Rios aurait été découvert. Toutes ces ru-
meurs sont sans doute inventées à plaisir, ,
mais elles men sont pas moins un symptôme
de l'état actuel des esprits.

La question sociale en Allemagne.

On écrit de Berlin à la France, le 5 octobre
1872 :

Il paraît positif que les conférences sur la
question sociale commenceront ici dans le
cours du mois d'octobre. On désigne comme
le principal délégué de l'Autriche, M. Schmidt
de Zabierow, conseiller ministériel, directeur
du bureau de la presse, sous le ministère Ho-
henwart et immédiatement écarté à l'avéne-
ment du cabinet centraliste que préside le
prince Auersperg. Les journaux annoncent
déjà que les délégués se borneront à re-
chercher les causes des désordres qui se pro-
duisent dans l'économie sociale moderne, et
indiqueront les mesures législatives qui leur
paraîtront propres à guérir le mal; mais ils
s'abstiendront soigneusement de conseiller
des mesures de police et de répression, qui ne
peuvent qu'irriter les ouvriers et envenimer
les plaies sociales.

Berlin et l'Allemagne du Nord, sous le man-
teau éclatant de leur prospérité, cachent plu-
sieurs de ces plaies dpnt l'aspect est aussi hi-
deux qu'inquiétant. La propagande socialiste
fait des progrès effrayants dans tous les dis-
tricts manufacturiers. L'a Basse-Lusace, en
particulier, est actuellement parcourue par
des émissaires envoyés de Berlin.

Les villes industrielles de Forst et de Fins-
terwald ont été récemment le théâtre de réu-
nions populaires tumultueuses, où les apôtres
"du socialisme ont prêché leurs doctrines et
prédit le prochain avènement de < l'Etat de la
liberté ? (Freiheils Slaal). Des fabricants, des
propriétaires qui ont voulu prendre la parole,
après les orateurs socialistes, se sont vu arra-
cher de la tribune ou parfois maltraités. Mais
c'est à Berlin surtout que croît et prospère
l'ivraie semée pas Lassalle et cultivée par
ses disciples, dont le plus actif est ici M. Ha-
senclever.

. La population ouvrière de Berlin est parta-
gée inégalement, d'une part, entre les Gewerk-
vereine, assez semblables aux Trade's unions
anglaises, fondées sur le principe du self-help
par le docteur Hirsch et le député progressiste
ûuncker ; d'autre part, « l'Association géné-

- raie des travailleurs allemands, » qui est posi-
tivement socialiste et dont le but est la créa-
tion de sociétés de production patronnées et
subventionnées par l'Etal. Une haine féroce
anime depuis longtemps les socialistes contre
les membres des Geiuerkvereine. Une circon-
stance particulière est venue la faire éclater
dans les premiers jours de septembre. La cor-
poration des maçons avait à élire deux altge-
sellen, c'est-à-dire deux membres du bureau
d'administration du club et de la caisse de se-
cours.

. Les ouvriers admis à prendre part à l'élec-
tion devaient tous avoir payé régulièrement
leur cotisation à la caisse des malades et à la
caisse pour les enterrements.

Cela n'empêcha pas une foule d'ouvriers
socialistes , qui ne remplissaient pas cette
condition, de s'introduire dans le local pour y
soutenir .deux de leurs candidats, espérant
avoir la majorité dans le bureau et ainsi trans-
former la salle de réunion des maçons en un
club exclusivement socialiste. Les « frères et
amis » s'étaient coiffés d'un chapeau élevé,
orné d'une plume rouge, qui servait de signe
de ralliement.

Le règlement leur donnait tort ; mais ils sa-
vaient qu'en Prusse la force prime le droit et
ils firent appel à la force. Ils résolurent de
mettre en fuite tous leurs adversaires et ils
organisèrent une véritable chasse à l'homme.
Dix-huit ouvriers du parti opposé furent mal-
traités et assommés. Quelques-uns ont reçu
des blessures graves, dont ils porteront les
troces toute leur vie. Une enquête et un pro-
cès ont été le'dénouement de cette affaire. Les
socialistes qui avaient « cogné » avec tant
d'ensemble, ont nié avec le môme ensemble
les faits qu'on leur imputait. Cinquante-quatre
témoins à décharge, produits par eux, les ont
innocentés et dame Justice, assourdie et trou-
blée par tant de témoignages contradictoires,
n'a pu appesantir sa main que sur trois cou-
pables dont deux ont été condamnés à un an.
de prison,

Trois ministres en une personne.

On sait que le prince de Bismarck est à la fois
chancelier de l'empire d'Allemagne, premier mi-
nistre de Prusse et chef du gouvernement de la
petite principauté du Lauenbourg. Ce cumul de
fonctions a inspiré à la Presse de Vienne les ré-
flexions suivantes :

Latrinité de la personne de M. de Bismarck
en tant que ministre lauen.bourgeois, minis-
tre prussien et 'ministre allemand, donne en
ce moment lieu à dès phénomènes étranges.
Ainsi après que le Landtag du Lauenbourg a
eu voté la loi sur le domaine, le ministre lau-
enbourgeois Bismarck a dû soumettre au pré-
sident du ministère prussien le vœu de l'an-
nexion du Lauenbourg à la Prusse. Le Bis-
marck prussien a, paraît-il, accueilli avec une
grande bienveillance le Bismarck lauenbour-
geois.

On assure qu'en ces derniers temps quel-
ques difficultés, sur des délimitations de fron-
tières se sont élevées entre les deux ministres.
Le Bismarck lauenbouigeois s'est plaint amô- 
rement au Bismarck prussien de certains pro-
cédés malséants de son gouvernement contre
le Schleswig. Mais le Bismarck prussien ayant
sérieusement pris son gouvernement sous sa
protection , le Bismarck lauenbourgeois n'a
conservé d'autre ressource que d'en référei au
chancelier de l'empire. Le litige est encore
pendant à la chancellerie.

Le deuil du roi de Suède.

En Suède, écrit-on de Stockholm à la Ga-
zette de Cologne, existe encore la coutume,
abandonnée en. d'autres pays, de porter le
deuil royal, de le porter non-seulement pour
le roi et pour la reine, mais encore pour tous
les antres membres de la famille royale; il est
vrai que pour ces derniers, il est moins sévè-
re, c'est-à-dire qu'il ne se porte pas pendant
six mois entiers. On dit, pour justifier cet usa-
ge, qu'un roi étant le père du peuple, il con-
vient de prendre le deuil à sa mort, comme
on fait pour la perte d'un père.

Le feu roi Charles XV, ennemi déclaré de
toutes cérémonies extérieures, de tout éclat
empruntée qui se vantait de ne connaître que
de nom le code de l'étiquette, surtout de ne
l'avoir jamais lu, qui, d'autre part, avait re-
marqué combien l'usage dont nous parions
taisait de tort aux marchands, qui, pendant ce
temps, conservaient leurs fonds de magasin,
tandis que c'était une source de dépenses pour
les acheteurs, surtout pour les pauvres pères
de famille, le feu roi a, dit-on, dans les der-
niers moments, ainsi que l'annonce la Gazette
des Postes, exprimé le désir qu'après sa mort i
il n'y eût pas de deuil royal, de deuil ordonné.
Malheureusement, cette" recommandatio.n «r- i
rive trop tard: déjà ; au pioins à Stockholm, ;
tous les habitants se sont bâtés de se procurer i
des habits de deuil dès que s'est répandue- la ]
nouvelle de la mort du roi, universellement <
aimé. Aussi, dans les rues de la capitale, ne
rencontre-t-on que des vêtements ndirs. Tou-
tefois, le vœu du mourant pourrait avoir pour ]
eu'et d'abréger le deuil ou même d'abolir corn- <
plétement la coutume pour l'avenir.

Les funérailles du, roi de Suède, Chris- î

tian XV, ont eu lieu hier à onzehp^TT—-
tin. Une foule immense et profondS^ ma-
y assistait. Les membres de la fimin émue
et les princes de Waldeck et de w- ?ya'e
vaient Je corps. Les envoyés snAni» Slli-

; cours étrangères et les membres d „UX des
; plomatique s'étaient rendus à l'éelL, p?,di-

darholm, où a été déposée la dénonlii» Rid"
! telle du roi. Le char funèbre a éH e ra°r-

fleurs durant le trajet.
 é COUvert de
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• CHRONIQUE
Voici le texte du rapport présenté, hier au

- soir, au conseil municipal par M. le maire de
- Lyon.
t Les conclusions en ont été votées d'urgence
i à l'unanimité.
3 II n'y manque plus que l'approbation de M
- le préfet.

Messieurs,

Depuis le commencement du mois d'octobre
1 de nombreux, de nombreux Alsaciens et-Lor-

rains, chassés de leurs foyers pour avoir
. voulu rester fidèles à la patrie française, pas-
t sent dans notre ville et s'y arrêtent dénués de
a ressources, de travail et d'abri,

J'ai déjà pris les premières mesures que
^ commandait une situation aussi digne d'in-
Y térêt et de sympathie,
t La population lyonnaise elle-même, si génè-
- reuse et si ardente à correspondre à tous les
J sentiments de patriotisme et de solidarité, ri-

valise avec la société d'Alsace et Lorraine,
è insti tuée à Lyon pour secourir les émigrants.

J'ai pensé que vous ne voudriez pas, uses-
- sieurs, demeurer étrangers à cet élan, et je
'' vous propose, en conséquence, de voter une
3 somme de 25,000 fr., qui serait destinée non-
i. seulement à couvrir les dépenses déjà faites
- par la mairie en faveur de l'émigration alsa-
1 cienne et Lorraine, mais encore à subvenir à

celles qui pourraient être ultérieurement né-

s cessitées dans le même intérêt.
t Ce crédit sera imputé sur les excédants des
e recettes de l'octroi (exercice 1872).
r
f Lyon, le 10 octobre 1872.

Le maire de t.yo»s
D. BARODET.

Î

1 "Hier a eu lieu à 8 heures du soir, â la bras-
serie Georges, la réunion clés Alsaciens et
Lorrains que nous avons annoncée. Il s'agis-
sait de discuter les statuts définitifs de la So-
ciété de secours mutuels en formation, etd'é-

s lire les membres du comité.
La discussion, très-sérieuse et très-calroa, a

a abouti à l'acceptation du projet de la comrais-
e sion,"sauf quelques modifications.

Le comité qui a été nommé est composé de
MM. A. Schnéegans, ancien déjftaîé du Bas-

* Rhin, président ; Meyer et !QàlllK"Vice-prési-
" dent; Gloxin, inspecteur; HoroÉf, -trésorier;,
1 Anthony et Blum, adjoints aif trésorier, Balte

* et Iung, secrétaires, etc. ' / * '
a Ont été nommés en même temps : 'président
" honoraire M. le Dr Foltz, président de la.;"So-

ciété d'Alsace-Lorraine; vice-présidents po-
" noraires, MM. Girardot, vice-présidèat . de
; cette Société, et M. Georges HomcrTpèrevAta
3 sait quel dévouement Georges Hofherr ap-

porte depuis le commencement de la guerre à
secourir ses compatriotes ; l'assemblée a ac-
cueilli par des applaudissemenis unanimes la

" proposition de lui conférer ce titre d'honneur.
Après la nomination du comité, le président

' a remercié l'assemblée, au nom de sfs collè-
l gués, dé'la confiance qu'on venait d.e leur té-
\ moigner, ajoutant que te comité apporterait
* le zèle et le dévouement le plus absolu à cette
1 tâche patriotique.
1 Puis, le président donne la parole à M. je
1 docteur Foltz, président de la société dÀl-
3 sace-Lorraiae, sous les auspices de laquelle^

fonde cette société de secours mutuels.
M. le docteur Foltz prend la parole et en

termes émus il tient à remercier publique-
ment la généreuse population de Lyon qui a
tant fait pour les Alsaciens et les Lorrains.

- Souscriptions, dons en nature, local g>'atuvi'
, tout a été mis à la disposition de la soc été de'
; secours alsacienne et lorraine qui, au deDur
" de nos désastres, s'était donné la mission aej
s subvenir aux plus pressants besoins deno^
t compatriotes émigrés. Il a remercié le conseil
 général qui a voté des fonds pour eux ;& •
t remercié le maire et le conseil municipal qui
- ont donné à la société le siège actuel queut-
 occupe, et qui viennent de prendre des me-
i sures' énergiques en rapport avec rimmensi

de l'émigration. Il a remercié l'armée Q^
: Lyon et son brave chef, le général Bourba^-

si" affectueux et si généreux pour les Alsacieu;
i et Lorrains; il a remercié M*°Bourbaki et 'e;
i comité des dames patronnesses pour la U"f^

tion du territoire qui leur ont fait un oon u^
douze mille francs. Il a remercié enfin u>~
les Lyonnais qui chaque jour leur eDX!?£.
des dons et des témoignages de sympat^'
tous les chefs d'industrie qui, de Lyon et <^g
villes voisines offrent du travail à ces paUM •
émigrés. ip-,5

M. le docteur Foltz a dit que les Al sac.K ̂
et Lorrains sont heureux et fiers de tai ^
de si éclatants témoignages d>estin?ej i(T"nei
sympathie, et, a-t-il ajouté, ils en sont ai»
par leur patriotisme; par celle.haine irrSns
ciliable qu'ils, ont vouée aux^ ]

PrD^"ys,
par leur amour pour la France à laque: p_
veulent tous appartenir et à laquelle »*> r
partiendront. ^meiï-

Des applaudissements chaleureux f t̂%
lent ce discoure, prononcé d'une voix em
qui allait au cœur de tous les assistant.. r

Le président prend alors la P.ar^L[ate-
annoncer que le comité va entrer imm» t
meut en fonctions. Il lève la séance en ajoi
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' ** C«ffi Œaîe des Alsaciens et Lorrains,
assemblée ftenei ia main, dans les pre-

J°arr°mngs eSmôe française, tous les émi-
jmeisiangs , t nt en Lorraine et

^t'ace "S le, plis du drapeau de laRépu-

jjlSque française.

vous sommes heureux de constater le grand
dément qui se fait à Lyon pour venir en

n-i aiSalheureux émigrants d'Alsace-Lor-
aiae aux'U d'Âlsace-Lorraine a reçu déjà
Coffres de places, des envois d'argent ; fa
Sriedesoncôté à fait un appel généreux
S Lyonnais et elle s'occupe avec un grand
Xâ ligeut dévouement à secourir toutes les
^fortune : qui s'adressent à elle ; nous ne se-
on° une justes, en rendant le plus, grand

ï mmaee à l'attitude, dé notre municipalité.
?» lïesse lyonnaise tout entière, sans dis-
ÎLS d'opinion, a publié des articles cha-
ÏÏZSa en faveur des émigrants, et nous som-
]Z\ particulièrement heureux de constater

» la France républicaine elle-même qui,
ftti û'elle était encore le Progrès n'avait pas
Surs parlé -en ces termes des rapports de
vuSe-Lorraine avec la France,_se joint à
Is confrères pour exalter le patriotisme de
1% compatriotes et pour appeler l'attention
?,?r IPS misères à secourir. Cemouvement una-
v me oui n'a rien d'étonnant, fait grand
,nnnèur, une fois encore, à l'esprit de chanté
et de patriotisme de notre vaillante cité lyon-

naise. -

Deux quêtes faites à l'Eldorado, en faveur
,1PB A'sâciens et Lorrains, ont produit une
Xmêdc 271 fr. 30 c; une autre faite au
rVsiDO a produit une somme de 215 fr. 12 c.
pt gommes ont été versées au bureau des
iSuenorts, à la préfecture du Rhône, pour
donner un premier secours à nos malheureux
compatriotes dès leur arrivée.

Les chefs de ces deux établissements, mes-
dames et messieurs les artistes méritent les
nlus grands éloges pour l'empressement qu'ils
ont mis à prêter leur concours pour cette œu-
vre patriotique.  .• . -

Il faut espérer que cet exemple sera suivi
Bar d'autres établissements et qu'avec leur
a^de on parviendra à secourir d'une manière
efficace les Alsaciens et Lorrains qui arrivent
tous ies jours en grand nombre dans notre
ville.

Le conseil municipal a voté, hier soir, les
traitements ordinaires des instituteurs, pour
l'année scolaire 1872-1873.

Il a été décidé en outre qu'une indemnité
eerait accordée aux instituteurs et institutrices
laïques dépossédés.

 -

La question de la police des voitures sera
décidément référée au conseil d'Etat,

C'est du moins ce qui résulte d'une lettre du
10 octobre adressée par le maire -au préfet,
pour l'informer que, tout en ayant donné aux
agents delà-' police municipale l'ordre de ne
plus s'occuper de la police des voitures, il
croyait avoir le droit d'attendre la réponse du
ministre aux observations contenues dans sa
protestation du 8 octobre. • .

Et la lettre ajoute que, dans le cas ou la dé-
cision du ministre ne serait pas conforme à
ses espérances, il porterait aussitôt le point
en litige au conseil d'Etat.

Le Journal officiel publie un décret qui in-
téresse un grand nombre de personnes de no-
tre département.

Ce décret stipule que les déductionsallouées
annuellement aux marchands en gros et au-
tres entrepositaires pour ouillages, coulage,
soutirage, affaiblissement de degrés et pour
tous autres déchets sur les alcools, les liqueurs,
tant en cercles qu'en bouteilles, seront uni-
formément calculées dans toute la France à
raison de 7 p. 100..

La disposition qui précède aura son effet à ;
partir du 1er janvier 1873.

Hier, à deux heures, a eu lieu à la chapelle
des Missions africaines, cours de Brosses, la
cérémonie usitée lorsque s'effectue un départ
démissionnaires.

Cette cérémonie ne manque- pas d'un carac- ]
1ère touchant. Le plus souvent des membres
des familles des partants y assistent et il est
rare que les larmes ne coulent pas. On com- (
prend que les missionnaires eux-mêmes aient
parfois quelque peine à se défendre de quel- ,
que émotion au moment de partir pour ces ,
côtes inhospitalières d'où beaucoup ne sont j
jamais revenus. C'est ainsi que Mgr de Marion- |
Bréiilhiac, le fondateur même du séminaire des
Missions africaines, et les quatre missionnaires
qui raccompagnaient au premier départ sont
tous morts d'une épidémie en quelques se- <
smaines sur la côte d'Afrique,

Suivant un ancien usage les hommes qui
assirent à la cérémonie, baisent les pieds des 1
missionnaires, et échangent ensuite avec eux <
le baiser de paix, pour employer le langage de 1
l'Eglise. Cette cérémonie a "lieu en réminis- s
cenee du texte : Quam pulchri super montes <
pedes annuntiantis pacem ! )

Le sermon a été prêché par M. l'abbé
Duibeil, curé d'Ainay. Après quoi on a fait .(
«ne quête pour l'œuvre. (

Les missionnaires qui partent sont au nom- 1
tore de quatre. Ils vont à la côte du Bénin. <

Le royaume de Bénin est un Etat de la Gui- )
fiée, sur la côte du golfe de Guinée, qui porte t
le nom de golfe de Bénin, à l'est du Dahomey. <
Le sol de ja contrée est fertile, mais le climat {
est dangereux pour les Européens, Les habi-
tants, nègres .fétichistes, très grossiers et
Cruels, font encevedes sacrifices humains et se
sont longtemps livrés au commerce des es- (
«laves. ]

Les poursuites que nous avions annoncées
contre le Cercle progressif des travailleurs, j
viennent d'être abandonnées.

Les pluies de tes jours derniers, les retards
TJ elles ont occasionnés dans les travaux des (
^namps, et l'insuffisance de l'instruction des ,
nouveaux corps de l'armée de Lvon, ont forcé
Jr général Bourbaki à renvoyer à plus tard les (
landes manœuvres qu'il "comptait faire à (

m. n
ous croyons pourtant que l'époque où ces

«noeuvres pourront être mises à exécutionue
 dépassera pas la lin de l'aunée.

 c

u_fi0Us mentionnons, sous toutes réserves, (
C(-'^f

n,nuvel!e que rapportent plusieurs de nos

et ' r£''es, relativement à un échec qui a dû ,
Pd™ dou,f>l'r«ux pour le citoyen Jacques

T]7t
celui qui a la spécialité des grèves.

rovpu - vemi « nDe réunion d'ouvriers cor- ,
hVv„n ' avec l'intention de ies pousser à se

x?'-er c°atre leurs patrons. ,
ce« t ' comPrei"'ant leurs véritables intérêts, (
aifoi'

10nnetes ouvrier? on préféré faire leurs
que?I p-]eux' mémes, et ont mis à la porte Jac- J

qui se [let exemPte soit suivi par tous ceux ,
ÎPS et Jpls?ent séduire par des phrases sono-
Lien. s creuses - Chacun s'en trouvera

3 Avez-vous lu ce sublime prospectus qu'un
r industriel de génie a inventé? •

CLYSO-POMPE ÉLECTRIQUE

plus prompt que la pensée !
• indispensable aux personnes qui voyagent, ou
- que des préoccupations sédentaires obligent à
t rester longtemps assises.

Par un appareil aussi simple qu'ingénieux,
un seul instrument peut servir simultanément
à une famille entière.

i Nous ne saurions mieux donner une idée de
l'appareil qu'en: le comparant à un narguillé...,
avec cette différence que c'est tout le con-
traire.

1 Nous avons eu la bonne fortune de nous
j trouver, hier au soir, au Gymnase, à côté d'un

vieux monsieur, à qui M11' Déjazet était pro-
1 fondement antipathique.

Sans doute un vieux cabot que les lauriers
• de la grande artiste empêchent de dormir.

Depuis vingt-cinq ans, il la fuyait avec soin,
mais hier, n'y tenant plus, il s'était rendu dans

 la petite salle' Maurel avec l'intention de ri-
caner et de la chuter.

Nous avouons qu'avant le lever du rideau,
nous n'étions pas sans craintes. Garât est le
rôle le plus fatigant du répertoire de Déjazet
et aussi un de ceux qu'elle redoute le plus.
Ajoutez à cela qu'elle était fort enrhumée, et
vous comprendrez nos appréhensions dans
une pièce qui est un opéra-cemique plutôt
qu'un vaudeville.

Le rideau se leva, et, comme d'ordinaire,
elle fut étourdissante de grâce, de bonne hu-
meur et degaîté.

Mais ce qui fut lé plus curieux, ce fut la fi-
gure, le regard, la pantomime, le, geste du
monsieur pendant le premier acte ; attente
ironique, raillerie prête à éclore, étonnement
stupeur, admiration, puis une sorte d'enthou-
siaste colère.

— Bravo ! bravo ! cria le pauvre homme en
pleurant, et il applaudissait à tout rompre.

Inutile d'ajouter que la salle entière était de
l'avis du vieux monsieur, et applaudissait éga-
lement.

Mais l'enthousiasme s'est changé en frénésie,
quand on a vu Déjazet, d'un pas alerte, danser
la gavotte avec toute l'élégance qu'ont pu

-avoir jadis Vestris et Abraham, et avec toute
la légèreté d'une ballerine de vingt ans.
Ronds de jambes, entrechats, glisses, tout a
été parfait. C'était à n'y pas croire.

Garât doit avoir à lui seul plus de dix re-
présentations assurées.

Ajoutons que la pièce marche bien, que les
rôles sont bien tenus et surtout bien sus.

N'oublions pas, entre autres, Mmes Monder*
et Darcourt, qui, dans leur costume de dées-
ses , d'un déshabillé fort coquet, nous ont
montré des.... capacités qu'on ne leur soup-
çonnait pas.

Vendredi soir, et toute la journée de samedi,
les israélites célèbrent leur grande fête de
Iom-Mippour. Iom-Kippour veut dire jour du
pardon : c'est la plus grave et la plus impo-
sante solennité religieuse du Judaïsme.

Du vendredi soir 6 heures jusqu'au lende-
main soir samedi G heures, c'est-à-dire « du
coucher du soleil à l'autre couQh^t,» c'est jour
de jeûne et de prière. Jour rigoureux, pendant
lequel tout travail est interdit, pendant lequel
il est défendu de boire, manger, fumer, aller 
en voiture, travailler. Au jour de Kippour, Is- :
rael ne doit être absorbé que par ses devoirs 
religieux.

Et, il faut bien le constater, depuis le plus '
riche jusqu'au pltis pauvre,' depuis le plus i
grand industriel jusqu'au plus humble ou- ;
vrier, tous les israélites observent, dans le ]
monde entier, ce jour solennel. Tout le monde
est au temple et prie. Tout le monde jeûne,
hommes, femmes, vieillards. Les enfants, eux-
mêmes, qui, dè« l'âge de treize ans, ont ac-
compli leur bas-Milsioa, c'est-à-dire leur ini-
tiation religieuse, observent ce jeûne sévère.

D'après les traditions bibliques, Iom-Kip-
pour, qui a lieu le dix du mois de Tisri, a été s
dès l'origine du monde prédestiné au pardon.
Adam, le premier des mortels, a consacré ce ]
jour à la pénitence, et c'est pendant les dix i
jours qui séparent Rosch-Haschana de Iom- <
Kippour que l'homme peut, par ses prières et ,
son repentir, désarmer lajsévérité de la justice .
divine et obtenir son pardon..

. ___ ]

On annonce, fe le courant de ce mois, le i
numéro du Journal amus^1 concernant 1 Ex-
position.

Inutile de rappeler que c'est G. landon qui-
en est l'auteur. ]

Le charmant et fin caricaturiste nous a ,
montré, il y a quelque temps déjà, quelques j
unes de ses planches et nous pouvons prédire
à ce numéro du journal un succès excep-
tionnel, i

<
On a arrêté hier un nommé A.,., âgé de 61

ans, garçon chez M. L...,cafelïer,cours Vitton.
Depuis trois aos que cet individu est chez i

M. L..., on avait remarqué la disparition de
bouteilles de liqueurs, de vins et d'une grande
quantité de linge; cependant on était loin de
le soupçonner quand, hier soir, M. L... le vit |
sortir dû.café pour rentrer dans sa chambre,
emportant sous son paletot un objet volumi-
neux.

C'était tout simplement une bouteille d'eau-
,de-vie. Après l'avoir remis entre ies mains
desgardes urbains, M. L... afait procéder dans
la chambre de A... à une perquisition qui a
amené la découverte de 24 bouteilles de vins
vieux, une bouteille d'eau-de-vie, 54 serviet-
tes, 2 paires de.draps de lit, etc.. et enfin une
clef d'armoire, à l'aide de laquelle il déména-
geait peu à peu le linge de l'établissement .

—
 ~ i

On se souvient du passant qui, dans .la rue
du Commerce, reçut, il y a quelques jours, sur ]
la tête, un pot de'fleurs tombé d'un cinquième 1
étage. i

Nous apprenons aujourd'hui que vcemal- t
heureux est mort des suites de ses blessures.

_ 1
Nous rappelons que la pêche du saumon, (

de la truite et de l'ombre-chevalier est inter-
dite du 20 octobre au 31 janvier.

Cette interdiction, prescrite parle décret ;

du 25 janvier 1868, s'applique à tous les pro- f
cédés de pèche, même à la ligne flottante te- i
nue à la main.

 1

Si vous aimez les sardines, — il ne s'agit pas (
des Sardines Blanches de G. Kadaud, — voici
nue nouvelle qui va faire palpiter de satislac- ,
tion votre cœur de gastronome.

. On annonce que les sardines en boîtes des-
cendront cette année à un prix relativement
bas.

La pêche est d'une abondance exception- j
nelle depuis quinze jours sur nos côtes. \

Les huit cents bateaux de Douarneney res- .^
teront armés jusqu'en décembre, car les pa- ;
Irons pensent que Ja fin de la campagne sera
presque aussi Droductive que son début.

Le mille de sardines, qui jusqu'au 15 no-
vembre se maintenait ordinairement au prix
très-élevé de 58 francs, est descendu à^û.puip
à 39, et des masses de sardjnes ont été signa- j

/lées de nouveau. ]
 (

i Par décret de M. le président de la Répu-
blique, M. Dumoulin, ancien notaire à Saint-
Jean-de-Bournay (Isère), a été nommé notaire
honoraire.

Les mobiles du Rhône et les membres de
1 la 220e société de secours mutuels sont con-

voqués en assemblée générale le dimanche
i 13 octobre 1872, à dix heures du matin, au
'' palais Saint-Pierre, salle de l'ancienne Bourse.

s . *

- Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, pa ia notice Revales-
ci'ere Du Barry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médecine,
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme fa marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N° 56,935.

Barr (Bas-Rhin), i juin 1861.

Monsieur, — La Revalescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de fa jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
le serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus.

DAVID RUFF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se veadent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses,, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Env»i contre bon de poste.

BSépSts à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue BourbSn. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48;
Cherblane. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
landrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
ehex les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C°, 26, place Vendôme, Paria.
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Paris, 11 octobre.

L'ordre d'expulsion du prince 'Napo- -
léon lui a été signifié hier chez M. Ade- •
Ion, àEtampes.

Dans son discours d'hier M. Thiers a
dit que la France n'est pas si isolée
qu'on le dit. L'Europe nous a rendu
justice à Berlin. Notre armée se refait,
notre crédit est excellent.

. Londres, 11 octobre. ' ;

M. de Beust est de retour à Londres. 
Le Daily News dit que la réunion du

cabinet qui a eu lieu encore aujour-
d'hui est une preuve sérieuse de la con-
sidération accordée au traité de com- t
merce avec la France. Notre amitié
pour la France nous fait étudier, au-
tant que possible, non-seulement ies be-
soins, mais le désir de son gouverne-
ment. M. Thiers n'a pas besoin de cette
assurance.

Le Times croit que l'intérêt de la
France est qu'aucun traité de com-
merce n'existe entre les deux pays.

New-Yoïk, 10 octobre.

Un discours que M. Greeley a pro-
noncé aujourd'hui à Baltimore conseille i
de ne pas se décourager, de continuer
le travail de l'unité nationale et la ré-
conciliation. Si la cause est vaincue
maintenant elle triomphera plus tard.

M. Hendricks, démocrate, a été élu
gouverneur de 1 Indiana,

Grant, dans le message présidentiel, ,
conseillera une action énergique en- '
vers le Mexique,

M. Seward est mmi,
New-York, 9.

Or 112 1/4 1 Ch. sur Paris. 5.31 1/4
Ch. s.Londres 108 3/8 | Ch/. pap. s/Prance . ..
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Paris, 11 octobre. ?

La cour de cassation a rejeté le qour- (

voi de Poitevin, condamné à mort par ,
le conseil de guerre pour espionnage '
et trahison. - \

Des avis certains confirment que le 8
prince Napoléon refuse de quitter la t
France, Un ordre sera nouvellement i
notifié demain, et la force, si besoin t
est, sera employée dimanche. i

Le Soir croit savoir que les résolu- c

tions du prince Napoléon sont modi- s

fiées depuis la matinée; le prince va |
quitter le territoire.

Le môme journal, dans l'article de |
M. Pessard, blâme vivement l'expulsion j
du prince Napoléon comme inique et (
impolitique. c

L'amisal Gueycjon part demain, re- <
tournant en Algérie. '

La Bourse est excellente; le discours |
de M. Thiers a produit un bon effet.

Clôture au plus haut; marchés an-
glais meilleurs ;, les consolidés sont en <
hausse de 3/lrj. ' '

Marseille, 11 octobre. '

Aujourd'hui sont partis, en pèlerina-
ge pour Lourdes, 500 pèlewns environ, (
parmi lesquels beaucoup q'éGclésiastir ,
<ques et de dames, Ils se sont rendus <
isolément à la gare. i

Il n'y a pas eu la moindre démons- î
tration. <

Dublin, 11 octobre. (

Depuis trois jours l'agitation règne à ]
Lisburn à cause du bazar catholique.
L'eïïigie du "prêtre caiholique Kelly a ,
été brûlée. . ]

i- Les autorités ont appelé des ren-
- forts.
e Pesth, 11 octobre.

Délégation du Reichsrath. — M.
Andrassy, répondant à une interpella-

_ tion, dit que la monarchie est repré-
ë sentée par un ambassadeur près du

a pape et par un envoyé près du roi
!. d'Italie : il n'y avait pas occasion de

changer ce qui existait. Il serait disposé
à une modification si la partie compé-

e tente la demande.

e

, lîêpêcîses particulières

Du JOURNAL DE LVON

; Berlin, 11 octobre.

Dimanche a été ouvert le congrès des
, tablettiers dont le but est d'unir dans
 une seule et même société, pour toute
'. l'Allemagne, tous les ouvriers de la cor-
i poration. 34 délégués représentaient
 15,806 voix de la province et 10 repré-

sentaient 10,000 voix berlinoises.
Les sculpteurs en bois se sont égale-

ment réunis. Il résulte des déclara-,
tions de leur bureau que 56 ateliers ont
consenti à l'augmentation de 16 2T30[0
du salaire en sus des 25 0[0 déjà obte-
nus pendant le printemps dernier. 34
ateliers.refusent encore de se soumet- i
tre. lia été décidé qu'on s'y mettrait
en grève et un congrès national sera ,
également convoqué. I |

Les ouvriers tonneliers se sont as- (
semblés aussi. 3

Leurs patrons sont en désaccord :
une partie d'entre eux adhèrent aux 1
conditions posées par les travailleurs, «
l'autre s'y refuse. '

Les selliers sont sur le point de se {
mettre en grève.

Le chômage continue dans la fabri- <
crue Pflug et Ge et on assure que, faute <
d'avoir pu arriver à un accord, la so- c
ciété est complètement résolue à liqui-
der ses opérations.

Milan, 11 octobre. c

Le contrat pour le percement du St- {:
Gothard a été ratifié. Les travaux ont ^
commencé. A Gœscheren on entend les
détonations des mines. M. Favre se c
trouve à Altorf. a

On a bon espoir que dans sept ans la r
voie sera achevée. l

BOURSE DE FAKÏS r
DU 11 OCTOBRE t

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE a

ATT GOUHS m CLOTURE
. —..-- —«~ EàTOSB BAISSE

COMPTANT D'HiBR D'AUTOUR.

3 ©/©.... 53 10 53 -10 ' ... i ..
-4 !/»•/.. 76 50 7 50 . .. ! t ..
& °/o 1871 . 83 65 84 20 . 55 j . . .
5% 1872. 86 60 87 15 . 55 ' . . .

TERME

(DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE)

Paris, le 11 Octobre 1872.
~—— . — ''i., . :z=

PRÉC. -ir n Tî'TTnC! PREMIER DERNIER
CLOTURE VAIJiUHb 00ms Q0TOS

53 12 3 0/0 Français 53 15 53 30
83 95 5 0/0 Emprunt (1871). 84 05 84 40
86 72 5 0/0 — (1872). 86 85 87 20
67 60 5 0/0 Italien 67 80 67 95

4220 . Banque de France. .. . 4240 .. 4255 .
880 . . Foncier estampillé . . . 885 . . 886 . .
448 .. Crédit Mobilier 447 .. 453 ..
687 . . Crédit Lyonnais 688 . . 690 . .
572 .. Société Générale 575 .. 575 ..
497 .. Mobilier Espagnol.... 496 .. 496 . .
958.. Nord...- 957.. 957..
816 .'. Orléans 818 .. 820 ..
846 .. Paris à Lyon et Médit 848 .. 850 ..
753 .. Autrichiens estamp.. . 758 .. 765 ..

 Autrichiens nouveaux ..
485 .. Lombards 487 .. 492 . .
412 .. Suez 413 .. 422 . .
345 .. Délégations , 346 .. 348 ..
92 3/8 Consolidés à Londres. I 927/16 929/16

SUITE DO COURTE RENDU
PB LA

Cihafiibre de commerce de Orefeld

Industrie lexlile et commerce de ses produits

TISSAGE

ÉTOFFES DE SOIES p

Dans notre précédentrapport, nous donnions
l'espérance que l'arrêt de l'industrie des
spieries en France pendant la guerre procur
rerait de nouvelles relations à notre place, et t'
désavantages pour nous. Nous pouvons dire P
aujourd'hui que cette espérance n'a pas été ti
irompée.

Nos fabriques pendant le cours de 1871 n
avaient joui d'une animation assez « réjouis- u
sanle" surtout durant les premiers mois.. A ti
cause de l'absence prolongée d'un tion nombre u
de travtiilleurs retenus sôus ies drapeaux, nos
fabricants durent avoir recours à des agen- ti
ces assez éloignées de Créfeld, pour obtenir ti
des ouvriers. Le salaire, vu les circonstances, 1<
augmenla de 10 0/0, et à la fin de l'année, g
pour certains articles, il subit encore' une 1<
augmentation. lofais les conséquences de cet s
état de choses furent changées, principale- a
ment pour les fabricants d'étoffes noires, par n
des mouvements imprévus siy le prix des e
soies écrues. Dans les premiers mois, les prix li
en prévision d'une bonne récolte de soie su- r
birent jusqu'au mois de juin un mouvement de i:
i-ccui, mais t'annonce qu'un droit dédouane, \
sur les soies écrues au sortir de France allait a
paraître, encouragea la spéculation, et pro- e
duisit une hausse subite. Les fabricants qui e
crurent ne pas devoir ajouter foi aux bruits sur e
ces droits de douane, se dirent surpris par d
l'augmentation du prix , surtout lorsque U
hausse se lit sentir sur les places de l'Angle- t
terre et de l'Amérique du Nord, pour les étoiles
fabriquées complètement avec de la soie. t

Sur les marchés allemands, la demande en a
étoffe toute soie fut moindre que dans les ti
tpmps ordinaires, surtout pour le noir, car la fi
mode demandait des étoife's de laine dé diiie-
rentes armures.

Les étoffes mi-soie, qui ont pour notre in- t
dustrie une grande importance, furent moins u
« remuées $ par les circonstances sur les mar- 1-
ehés de soieries ; cependant les satins mi-soie q
n'ojîljnrent pap la même faveur que pendant e
les années précédentes ; mais, à leur place, les l
cannelés et étoffes pour mode 'reps' et tur- f
quoise), trouvèrent un bon placement, princi- s
paiement en Angleterre et dans l'Amérique
du Nord. »,

Outre ces articles, les cravates et étoffes ' p
" Slips - trouvèrent un écp/ulemenj, facile <mr h
les marchés européens et'américains. j |

Les fabricants d'étoffe de soie couleur, ainsi
que les fabricants pour ombrelles et parapluies,
travaillèrent à des prix rémunérateurs, Ils
auraient dû augmenter leurs fonds de roule-

• ment, si la main-d'œuvre eût été plus facile à
 se procurer.

RUBANS DE SOIE.

Les rubans de taffetas et de faille noirs, se
« réjouirent » d'une bonne demande, que les

' fabricants ne furent pas toujours en état de
! satisfaire. Ils prirent aussi le moyen de s'a-
 dresser à des agences dans un rayon éloigné.

VELOURS.

La fabrique de velours de Créfeld peut à
peine enregistrer une année comparable à
celle-ci, soit pour le chiffre de la production,
soit pour le facile écoulement de la marchan-
dise. Sur toutes les places de consommation,
l'article fut recherché dès le commencement
de l'année. Les demandes après la conclusion
de la paix avec la France devinrent si impor-
tantes, que la fabrique fut engagée jusqu'à
l'automne, et plusieurs commissions durent
être refusées. Principalement pour les qua-
lités légères, les étoffes schappe noires, ve-
lours couleurs pour mode, la production resta
toute l'année bien au-dessous de la demande.

Ce travail incessant produisit naturellement
une très-forte augmentation sur la main-d'œu-
vre, pour certains articles, elle monta jusqu'à
40 0/0. Cette augmentation du prix de la main-
d'œuvre, conjointement avec la hausse- des
matières premières, eut pour conséquence une
remarquable hausse des prix sur tous les ar-
ticles vslours.

L'écoulement des velours pour l'Angleterre
a été considérable, ainsi que pour l'Allemagne
et les Etats-Unis. A cause de l'incendie de
Chicago, la saison se termina dans ce pays
plus tôt qu'à l'ordinaire, tandis qu'en Angle-
terre et en Allemagne les affaires eurent un
bon courant jusqu'au mois de décembre. La
demande des acheteurs français pour la saison
d'automne ne peut être mentionnée, à côté de
celle des autres pays, et se réduisit à une me-
sure très-étroite.

La Hollande, la Belgique, l'Autriche, la
Suisse et la Russie, l'Italie et l'Espagne, nous
demandèrent des marchandises comme à l'or-
dinaire.

RUBANS DE VELOURS.

La position favorable dont se « réjouissait »
cet article l'année dernière s'est heureusement
continuée pendant cette année. La vente d'au-
tomne a montré que la mode avait jeté ses
vues de ce côté.

La demande des rubans couleurs avec bor-
dures découpées, comme aussi celle des noirs
apprêtés, fabriqués à la mécanique ou à la
main, fut si considérable qu'on ne put en ob-
tenir la fabrication.

A Kempen, il y a six fabriques qui font des
velours'ou de l'étoffe, en outre deux travaillent
pour parapluie. Une fabrique (métiers en par-
tie mécaniques) fait le ruban velours. Une
autre fabrique mue par la vapeur, met en mou-
vement trente métiers. Quinze machines tour-
nantes mettent en mouvement cinquante
« Ivonen », 350 métiers pour velours, 50
métiers à la main, qui travaillent soit pour des
fabricants de Créfeld soit pour des fabricants
de Kempen.

APPRÊTS.

La production extraordinaire d'articles ve-
lours et bordures, donna naturellement une
vive activité à l'apprêt et au glaçage, à tel
point que cette industrie ne put exécuter le
travail aussi promptement qu'on le lui deman-
dait; aussi les prix furent-ils très-rémunéra-
teurs.

Les apprôteurs et glaçeurs (avec des ma-
chines à vapeur) se sont élevés au nombre de
31; le nombre des ouvriers et ouvrières occu-
pés à ce travail a été de 633.

/TEINTURE.

Les teinturiers ont pu se « réjouir » pendant
cette année d'un bon courant de travail, car
l'épanouissement de notre industrie de soieries
devient grandiose après la guerre de France.
Nos établissements de teinture ont profité de
cet état de choses, et ont pris tous les jours
un plus complet développement. La compa-
raison avec Lyon et la Suisse n'est point à no-
tre désavantage. Nos teintureries particulière-
ment, celles qui font le noir, ne travaillent pas
seulement pour Créfeld et les environs, mai?
aussi, et depuis longtemps pour l'Angleterre".
l'Autriche et l'Allemagne du sud. "Voilà une
preuve que cette branche de notre industrie
est de plus en plus connue et appréciée au
dehors.

30 teintureries ont été en activité, occupant
1,093 ouvriers.

Teints en 1871. .

Pour fabricants de Créfeld :
Soie et schappe 473,250 kil.

coton 597,415

Pour fabricants au dehors :
Soie et schappe, ,,,...' 299,255 kil.

eoton 103,880 i

Le salaire donné aux ouvriers teinturiers, i
pendant l'année 1871, se monte à 270,365 tha- '
lers. (

CONFECTION.

Les affaires, en rubans unis mélangés'de co-
ton, coupés à la pièce, ont été très-actives, de-
puis le commencement de l'année jusqu'à l'au- l
tomne. j

Dans les six mois qui suivirent, cette activité
n'a pas été moindre. Depuis quelque temps,
un grand manque de » Belvet » se faisait sen-
tir, cette pénurie de l'article indiqué amena
une hausse qui monta, jusqu'à 40 0/0. !

Les métiers, dansl'intérieur de la confédéra-
tion, furent engagés, pour toute leur produc-
tion, et pour la garniture velours anglais. Mais
les fabricants de cet article éprouvèrent un
grand préjudice à cause du droit d'entrée sur
lesçotons,qui peut être calculé,à 15 %et au-des-
sus. Les rubans eurent de la peine à suivre cet
article sur ces hauteurs. Les prix élevés de la
matière première révolutionnèrent cet article,

 (

et beaucoup de fabriquants ne firent pas les !
livraisons demandées. Les prix ne purent être
relevés jusqu'à la fin de l'année. Des bordures
imprimées pour jupons destinées à l'exporta- !
tion, furent activement fabriquées, depuis
avril jusqu'en octobre. Les bordures façonnées,
et en velours coton restèrent, à cause de cela, '
en arrière. Les satins couses, reps, rouleaux' ]

et rubans pour bordure ont été l'objet d'une
demande mesurée. „ (

La confection pour cravate» a marché pen- '
dant Tannée très " gaiement. »

Les articles pour chapeaux , casquettes ,
bonnets et garnitures marchèrent aussi très-
activement pendant la guerre, malgré cela
tous les besoins ne purent pas être salis- î
faits. '

AFFAIRES EN GROS. — SOIERIES.

Les affaires ont été très-vivantes pendant
toute 1 année et paraissent prendre tous les 1
jours une plus grande extension. A la fin de
1 année il y av.àt trente maisons de commerce 1
qui ont leur principal écoulement en Allema- ]
gne, mais qui travaillent aussi en partie (
pour l'Angleterre, la Belgique, ia Hollande,
1 Autriche, la France, la Suisse, et les pays 1
Scandinaves. }

A cause du manque de certains articles, 1
principalement des qualités légères (qui né ' j
purent être fabriquées facilement à causé du! 1
prix peu rémunérateur) les affaires furent > t
gênées dans une certaine mesure. ; <

^ En terminant nous donnons le tableau ci-
> après qui offre un grand intérêt :

Revue de l'exportation du district consulaire
\ de Créfeld aux Etals-Unis de l'Amérique du

Nord pour 1871.
Etoffe pure soie 360.878 thalers
Etoffe demi-soie 1.040.673 »

3 Etoffe pour boutons 100 .327 »
3 Velours et peluches 1.336.777 »
; Rubans de velours 185.244 »
. Rubans de taffetas 153.832 »

Rubans demi-soie et bourda-
lous 32.217 »

Divers tissus soie 1.085 »

t 3.211.033 thalers
1 "•-

Soie écruc 10.090 thalers
 Tissus demi coton 29.525 »

Tissus coton 22.592 »
; Papeterie 18.593 »

SpiritueuK 12.405 »
Divers 19.491 »

j 3.323.729 thalers

•Cette année surpasse toutes les autres quant
à l'exportation aux Etats-Unis, et l'augmenta-
tion de presque un million est presque tout
entière sur le chiffre de l'industrie de la soie.
IIQKW&ÊiËikm&xiÇZr^^ • ----• '; •-jtr j"\7'^l'ï?fSï
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1 L—~_ i 11 % 111 1 U_
17 Organsias 11 li « 1 1 2 » l! » 1398
26 Trames... 5 1, 6 » » » 9! 5! » 1860
37 Grèges.... 14 » 3*21 12 5 » 2529

5 Diverses.. » i| » » » » »i f! »j s
2 Bobines.. » »j s » » 5 » » »j s
» Laines....! »»j»»»'»»(»j»| *

87 J30
1
 2! 9 1 3; 3|21|ll| »i 5787

BALLOTS PESÉS

2 Organsins! »' » »J » » 1 »| 1) ». 54
5 Trames...] 1(j » »! » » » 4} »i ». 187

78 Grèges.... »,''» li » » » 47 30 s 3900
1 Diverses.. »i» ai» »»»»»; n

1

,86 l' » 1| » »| 1|51 31 »
:
 4141

Dernier numéro placé des soies et bobines de- '
puis le 1er du mois. 1030

Dernier numéro des laines >%
Dernier numéro des ballots pesés. ...» 405

SAINT-BTIKMI-.B. 10 octobre 1872
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10 Trames.. » » » » 9j » 1 » » B 450 49

3 Grèges... i » » > 2-, » » ,, , , j^§ 3.7
» Diverses » » » » » s » ». » B n
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3 Orgaasin 1 » » » 2j » »j s „] », 33 12
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10 1! » » » 9 „| „j ,J J „ 307 80
0 Decreusages 2 Grèges
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ÂUBÏÏNAS, 9 octobre.
3 Organsins....... ,_ _ • 366
3 Iramas. _ 316 .

10 iireges . sca .
» ballots pesés , B

16 Total...... l5Ïr~»

AVBRON, 10 octobre.
2 Organsins mm
Crames 566 4 ,

JUîrageH 313 6|
14 Tot.&«......, 983 86

BALLOTS PESÉS
> Organsins.... » »
» Trames .................... , »

^Grèges ....,.„..,„,„...,.„ 143. 70

3 Total...,'. 143 70
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BESANÇON

AU POINT DE VUE STRATÉGIQUE.

Besançon (Vesuntio, par corruption Besan-
çon], chef-lieu du département du Doubs, est
presque entièrement baignée par la rivière
de ce nom qui l'entoure, en formant un fer à
cheval.

La partie la plus étroite de cette sorte de
presqu'île, située à l'est de ia ville, et sur la-
quelle a été construite la citadelle, est figurée
par un soulèvement de rocher, très-curieux
au point de vue géologique, qui a obligé
le Doubs à décrire le circuit qui enserre
la ville. L emplacement occupé aujourd'hui
par la citadelle avait d'abord servi à l'éta-
blissement d'un camp romain ; plus lard
les Espagnols, maîtres de Besancon, v éle-
vèrent un château fort. Louis XIV s'éiant
emparé de Besançon en 1674, chargea Vauban
de modifier les pians de la forteresse et de
1 agrandir ; cet ingénieur fut obligé pour
cela de supprimer l'église Saint-Etienne, et
des habitations nombreuses, formant paroiss*
ce qui coûta fort cher au Trésor (5es con"'
structions défensives, élevées solidement sur
des fondations creusées dans le roc, donnè-
rent heu à des dépenses tellement excessives
qu au vu des mémoires, Louis XIV demanda
si le» murailles étaient construites en or La
citadelle de Besançon, commencée en 1674 et
achevée en 1688, se compose de deux fronts
superposes regardant la ville, et d'un front
de secours à l'opposé. En avant de ce der-
nier front à une époque plus récente, c'est-à-
dire en 179!, sous la direction du' général

et^T
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Mais même avant ce travail additionne] de
peu d importance, la citadelle de Besancon
était un ouvrage tellement admirable pour le
temp? qui a précédé le perfectionnement des
armes de guerre, qu'aujourd'hui encore cer-
tains géographes habitués à copier les appré-
ciations de leurs devanciers, ne manquent ias
d écrire en parlant de Besançon .

 aquem pdS

_V J1 le forte de première classe, Bâtie sur le
Doubs avec une citadelle imprenable, etc.

En eflet, Besançon n'a jamais été pris de-
puis Louis XIV- il a été seulement bloqué

rinvSr^
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6 C
°
mme PendaiU lasecon:

Besançon n'a jamais été pris, parce enta te.
tentatives faites pour le prendres auriB Si
une faute de la part des armées MvïhSt

etê

Un général habile aura KuiowîSX9%ï
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envahit la France du côté du nord-est, il est
inutile de s'avancer du côté de la vallée du
Rhône, car, du moment que le bassin de la
Seine est occupé, il suffit de se garantir, sans
qu'il soit besoin d'attaquer.

Sous la Restauration, les officiers d'un régi-
ment d'artillerie, qui tenait alors garnison à
Besançon, furent chargés de présenter indivi-
duellement un travail sur l'attaque de la cita-
delle de cette ville, -et dès cette époque, il fut
démontré qu'avec cinq batteries établies soli-
dement sur les hauteurs qui dominent la for-
teresse, réputée imprenable, il était facile
d'éteindre ses feux.. Que sont devenues ces
études?

La partie de Besançon qui se trouve en de-
hors du circuit du co'urs du Doubs se nomme
Battant. Ce faubourg est enfermé dans le cer-
cle continu des fortifications de la place ; il est
relié à la ville par un pont de pierre, appelé
pont de Battant. Sur l'endroit le plus élevé de
ce faubourg est construit un' fort, bâti en 1595,
d'après les plans d'un Italien du nom de Grif-
foni, et qu'on désigne sous l'appellation de
fort Gridbn.

Ce fort, à l'ouest de la ville, a été bâti avant
l'adoption des plans de défense créés par Vau-
ban;i! peut servir de caserne, mais, placé à
proximité des fortifications, il serait môme
difficile de l'utiliser comme bastion. Ce sont
des murs droits, une caserne protégée, mais
rien de plus.

Besançon, défendu par la citadelle, et son
faubourg, protégé par le fort Griffon, sont en-
core à l'abri d'une attaque par les forts de Bré-
gille, de Chaudanne et de Beauregard.

Le fort Brégille, commencé en 1820 et
achevé en 1832, est un fort pantagonal et bas-
tionné.

Le fort Chaudanne, un peu moins important
que le précédent, dont il est la répétition, a

été commencé en 1837 et achevé en 1840.
Le fortin de Beauregard, simple lunette avec

réduit voûté à la gorge, a été commencé en
1841 et achevé en 1848.

Ces trois forts sont situés : le premier au
sud-ouest et les deux autres au nord-est.

Durant la dernière guerre, un certain nom-
bre d'ébauches de forts détachés ont été éta-
blies sur les points nombreux d'où Besançon
aurait pu être bombardé. Un seul de ces ou-
vrages a été ponssé passablement loin comme
avancement : c'est celui qui porte le nom de
fort des Justices, en raison de ce qu'il est con-
struit sur l'emplacement où l'on pendait sous
l'ancien régime.

Cette sorte de constellation de fortins, ébau-
chés dans les mômes circonstances s'appel-
lent : fort de Fontaine, batterie d'Argueil, fort
des Buis, fort de Peu, fort de Montfaucon, fort
dePaleute, fort de^Mont-Boucon, fort du Pe-
tit-Chaudanne, fort de Rognon.

Mais aucun de ces derniers ouvrages n'ayant
été établi dans des conditions de longue du-
rée, c'est d'après les travaux primitifs que
nous devons étudier la valeur de Besançon
comme place forte.

Or, en se plaçant à ce dernier point de vue,
on sera forcé d'admettre que la défense de Be-
sançon est défectueuse, si l'on considère
qu'aujourd'hui, avec la portée des pièces d'ar-
tillerie, tous les forts élevés antérieurement à
la guerre prussienne, y compris la citadelle et
le fort Griffon, seraient à la merci de batteries
établies sur les hauteurs de la Chapelle-des-
Buis, situées en arrière de la citadelle, et dont
un des sommets, la croix du Treuchôt, do-
mine la citadelle déplus de trois cents mètres ;
des hauteurs de Chaleuze,balayant la route de
Suisse et de l'Alsace, sans compter les hau-
teurs de Montlerrand et deBusy, pouvant cou-
per les communications sur les routes de

Lyon et de Dijon.
Le fort de Brégille et la citadelle sont en

outre dominés entièrement par la hauteur de
Montfaucon, position importante que l'ennemi
ne négligerait pas d'occuper s'il pouvait ad-
mettre que la prise de Besançon pût être de
quelque poids dans l'issue des opérations mili-
taires.

Le sommet de Montfaucon présente le pré-
cieux avantage de former plateau d'être cou-
ronné d'une forme spacieuse et de posséder
une source d'où l'eau jaillit en abondance. Le
côté sud de Besançon est encore dominé par
la hauteur de Rosemont.

Les personnes de l'art chercheront peut-être
à grands frais à remédier, par des ouvrages dé-
fensifs, aux inconvénients que nous venons
de signaler ; ce sera peut-être d'une combi-
naison savante au point de vue de la défense
de Besançon, pris comme place de guerre iso-
lée, mais* jamais par suite de la position stra-
tégique de" la ville, entourriée de montagnes
plus élevées que celles où sont établis ses
forts, nous ne pensons pas que Cette ville
puisse arrêter une armée envahissante.

En effet, quelle partie du territoire protège
Besancon? La vallée du Rhône. Mais est-il
possible d'admettre que cette vallée, défendue
naturellement par les montagnes du Jura, de-
vienne jamais l'objectif de l'ennemi ? Un gé-
néral capable évitera toujours les pays mon-
tagneux, où les passages sont difficiles, cou-
verts de bois, entrecoupés de ravins, et où l'on
peut être surpris. .

Une armée qui envahira la vallée du Rhône,
soit qu'elle parvienne à s'emparer de Lyon,
soit qu'elle l'évite, court le risque d'être tour-
née si elle ne se sépare et n'exécute un mou-
vement convergent par l'extrémité ouest du
massif des monts d'Auvergne. Dans l'hypo-
thèse de la réussite, elle s'expose à être battue

séparément, parce que le général placé en ba-
taille derrière les Cévennes et les monts d'Au-
vergne, aura toute liberté d'action pour se
jeter, par un à gauche ou un à droite en ba-
taille , sur l'une des deux armées envahis-
santes.

Maître des Vosges, l'ennemi n'a qu'à passer
par la vallée de la Saône pour gagner le bassin
du Rhône, et par celte manœuvre Besançon
n'a plus qu'une valeur secondaire. La création
d'un camp retranché devant Besançon ne
saurait donner à cette ville l'importance que
l'on paraît y attacher. On aurait un corps d'ar-
mée isolé, difficile à manier et, fût-il même
composé de 3 ou 4 divisions, il serait obligé de
se tenir sur la défensive, si l'on tient compte
des masses de troupes mises en mouvement
par le système de guerre actuel.

Le périmètre de l'isthme formé par le Doubs
est protégé par une enceinte bastionnée qui
laisse passage à deux portes : la porte Malpas
et la porte taillée. C'est par cette dernière porte
que passe l'aqueduc qui amène dans Besançon
l'eau des sources d'Arcier.

Au moyen âge, le château-fort était bâti sur
la montagne, et les habitations rurales s'éle-
vaient à ses pieds. Plus tard, ce fut le tour des
citadelles auxquelles les villes demandè-
rent protection. Aujourd'hui, il doit être ad-
mis, il faut l'espérer, que toute population
civile, au lieu d'être un élément de défense,
est plutôt une cause de reddition. Ce serait
peut-être un tort de s'attacher à créer ou con-
server des places fortes réunissant un grand
nombre d'habitants, il faut sortir de l'ancienne
routine, selon les besoins et les nécessités
présentes, sans vouloir se rattacher à d'anciens
usages.

Autrefois, Besançon était une place de
guerre d'une telle importance, qu'on n'aurait
pu, sans de sérieux inconvénients, la met-

tre de côté; aujourd'hui elle ne peut plus dé-
fendre ni le bassin du Rhône, m la vallée de la

Cette ville ' ne saurait empêcher l'invasion
du centre et du midi de la France et ne peut
plus être considérée comme le boulevard du
Jura.  .

Besancon a eu une certaine importance
avant Louis XIV, lorsqu'il était la capitale d un
petit Etat obligé de se défendre lui-même et
qui ne s'est jamais avantageusement défendu.

Plus tard' Besancon, fortifié par \auban, a
eu également sa valeur, à une époque ou il
n'était pas possible, vu le petit _ nombre de
troupes mises en mouvement, la difficulté des
communications et le peu de mobilité de 1 ar-
tillerie, de laisser derrière soi une forteresse
armée et défendue par un corps d'armée pou-
vant prendre l'offensive ; mais aujourd'hui ces
considérations ne peuvent plus avoir de portée,
condamnées qu'elles sont par les progrès et les
phases caractéristiques de la stratégie con-
temporaine.

Besancon est le point de jonction des routes
deParis"à Bàle par Clerval, de Neuchâtel et
Genève, par Pontarlier, et de Belfort à Lyon,
par Poligny, Lons-le-Saulnier et Bourg.

Cette ville est encore sur la voie ferrée de
Belfort à Lyon, avec stations et bifurcations
sur Dijon et Paris, et sur le réseau des voies
ferrées de la Confédération suisse.

(Opinion nationale.)

SPECTACLES 00 12 OCTOBRE
GRAND-THÉATRE

Le Fils de la Nuit, drame féerique en 5 actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS -
La Timbale d'Argent, opéra-bouffe en 3 actes.

Les Baisers d'alentour, coméri~ "~"~"~->.
On commencerai 7 heures 3/4 etl * acte

THÉÂTRE DU Gvl™.
M. Garât, comédie en 2 actof^
Un Caprice, comédie en 1 acte

PALAIS DE L'ALf4 7»„
Grand Cirque italien Achille (W
On. commencera à 8 heures

BOLLETli BETEOROLO^T

PAR BQULADE, m&.-0PTIClBN

THERMOMÈTRE j PKSSsïoïT"^!^—~--^
minimal maxima jbaromèt.l du ciii - ,VHi<T
- tirai j - j _ el fk.^

' *  ' •''"», "Luigeux' c
Hauteur de la Saône au-dessus de l'âr °

Sa température etlage.. j f
Hauteur du Rhône au-dessus' deï'eti'aô" ' ' "M''

Sa température " °e- • \m
Quantité d'eau tombée à Lyon du iV '„*,,' h' +r><

septembre ' ""^O

VILLE DE PARIS (ll^T
Tirage du 15 octobre' 1872
250,000 ffr. de Bots

Pour participer aux chances de ce ti»
suffit de verser cinqîv. par obligation cfif,?
COCHARD, changeur, 6, rue de Lyon. J:

IMPRIMERIE H. STORCK

RUE DE L'HOTEL-DE-VILLE, 78. — LYû„

ilLMWOIWC!M2ii J^IZ4àMMaMm 9 *IUfi>îC!IA¥St.E^ E'T AVI» DIVERS

Etude de Me Charles DIDIER,
avoué à Lyon, place de Lyon,
n°53.

fente par Iiciiation
avec le concours des étrangers,
devant le tribunal civil de Lyon,
•en un seul lot,

1. D'une maison, sise à Lyon,
montée du Garillan, numéro 11,
ayant caves, rez-de-chaussée et
quatre étages, avec cour et jardin, .
sur le derrière;

2. D'une autre maison, sise
à Lyon, montée du Garillsn, 13,
et montée Saint-Barthélémy, 23,
ayant caves, rez-de-chaussée et
trois étages, avec cour et jardin
sur le derrière.

Revenu total des deux maisons,
ci ; 3,000

Mise à prix 35,00J
Adjudication au samedi dix-

neuf octobre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi.

Nota. Pour pLs amples ren-
seignements, s'adresser :

i. A Me Didier, avoué, place
de Lyon, poursuivant;

2. Et à Me Nérard, avoué, rue
de l'Hôtel-de-Ville, §9, colicitant.
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Etude de Me CHOLLIER, avoué
à Vienne (Isère), rue Jean-Jac-
ques Rousseau, 5, et place du
Musée, 8.

Petite par Iiciiation
avec admission d'étrangers,

D'UNE MAISON
située à Tienne , Grande-Rue ,
n° 5, composée de rez-de-chaus-
sée, caves* premier et deuxième

"étages , mansardes *et greniers
avec cour intérieure, ayant appar-
tenu à mesdames Venon Druge
et Perouse-Mouclos, en leur vi-
vant propriétaires-rentières- à
Vienne.

Adjudication au samedi vingt-
six octobre mil huit cent sep-
tante-deux, à onze heures du ma-
tin, en la salle des criées au palais
tie justice, à "Vienne, par-devant
M. Eaugier, juge-commissaire.

Mise à prix, quinzemille francs,
outre les charges, ci. 15,000 fr.

S'adresser, pour plus amples
renseignements, à Me Chollier,
avoué poursuivant.

Pour extrait :
4267 CHOLLIER, avoué.

Etude de Me RATTON, huissier
à Lyon, rue Lanterne, n. 29.

VENTE JUDICIAIRE
Le lundi quatorze octobre rail

lfuit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place des
squares, à Lyon, il sera vendu
divers objets saisis tels que tables,
chaises, fauteuils, canapé, glaces,
pendules, armoire à glace, table
et buffet en chêne sculptés, etc.

4271

Le samedi douze octobre mil
huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place des
Jacobins, à Lyon, il sera procédé
à la vente d'objets saisis, consis-
tant en : bureau, commode , ta,-
ble, fruits divers, cheval, voi-
ture, etc., etc. 4268

COMPAGNIE DE NâVIGÂTIOl MTE
PAQUEBOTS A VAPEUR POUR L'ALGÉRIE

ET LE LANGUEDOC

Transport des passagers et marchandises à prix réduits
TRANSPORT DES DÉPÊCHES

Départs directs de Marseille pour :
Oran, et par transbordement pour

Nemours, Gibraltar et Tan-
ger, tous les mercredis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans transbordement),
tous les jeudis.

Philippeville et Bône, tous les
vendredis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines, le sa-
medi.

Cette, 3 départs par semaine.

Départs de Cette pour :
Oran, et par transbordement pour

Nemours. Gibraltar et Tan-
ger, tous (es mardis.

Alger, Bougie, Djidjelli, Stora
et Bône (sans transbordement),
tous les mercredis et samedis.

Phillippeville et Bône, tous les
jeudis.

Mostaganem, Arzew et Oran,
toutes les deux semaines , le
jeudi.

Marseille, 3 départs par stn;

Pour FRET ET PASSAGE, S'adresser :
Marseille, au bureau de la Compagnie, rue Cannebière, 54:
Cette, chez M. (i. Gaffarel aîné, quai de Bosc, 13;
Lyon, au bureau de la Compagnie, quai de Retz, 12. ;
Paris, chez M. Lagrange père, 31, boulevard Bonne-Nouvelle.

BOURSE DE PARIS ~~ Jeudi 10 Octobre (de midi 1/2 à 3 h.)

RENTES ET ACTIONS Préeéd. Dernier] n»TTCATFf-N8 Deraiei Précéd.
AU COMPTANT ET A TERME clôture cours! "f$ cours clôtura

1 «o/O ...... cpt 53 10 53 10 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 420
$ jouissance janvier ...... . Si 53 17 53 12 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 208..
#» 0/0 Empr. j. août ,'cpt 83 70 83 65 Ville de Paris 1855-60 r.500i. sept. 375.. 375..

I aiouiss. hov... 31 85.. 83 95 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.J. août. 438 75 435..
y — D. Esc. j. janvier cpt 83 80 83 65 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 279 75 279 50
II M 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 86 80 86 60 V. de Paris 1871 3i0 r.400 j. janv. 246 25 ' 246 25
I 5 Jouis». 16 août 31 86 80 86 72 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 83 . . 83 . .
! 4/12 0/0 j. 22 sept i . cpt 76.. 76 50 Ville de- Lille 1860 — avril. 90.. 90..
| Banque âe France cpt 4150 .. 4160 .. id. id. 1868 — janv. 84 50 84 bO
| Comptoir d'escompte cpt 625 Ville de Roubaix 35 .. 35 50

500 f. j. février 31 625 V, de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98
I Crédit agricole cpt 500 V. de Bruxelles 1868, id. janv 106
1 Crédit foncier.... cpt 890 .. 886 25 Foncières 4 0/0 j. novem. 455 .. 455 ..

500fr. — 250 fr.p.. ..-. 31 885.. 880.. id. id. 10» id. 89.. 90..
S Société générale a!g cpt 494 75 493 75 id. id. 1863 id. 440.. 442...
I Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660 id. 3 0/0 id. 415.. 412..
I Orêait mobilier ......cpt 438 75 447 50 id. 10» id. 83 50 83..

500 fr. ù , 31 450 ; .  448 75 Communales , mai 340. 337 50
fi Société de DéDôts. J. nov... cpt 548 75 id. 5« id. 67 . . 66 . .
§ Société générale cpt 572 50 570.. Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104.. 103..

300 fr. — 250 fr. p 31 570.. 572 50 fd. 5 0/0 juin. 415.. 413 75
\ Crédit lyonnais cpt 687 50 690 ,-. Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr. . 455

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 687 50 687 50 _ 6 0p0 r. 600 fr. . 350
Eit cpt 530.. 526 25 «J [ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 9Ù0 . . . .'. ..

SA Mr. j. nov 31 535.. 533 75 S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 925.. .....
i Paris-Lyon-Méditeran cpt 843 75 845 .. ÏÏ < Havre 1854, 5 0/0. . . septem 925

500 fr. j. novembre 31 846 25 846 25 * j Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 965
|i Midi cpt 578 75 576 25 # [ Ouesirl852-54, 5 0/.0 janvier 960 .. 960 . .

500 fr.j. juillet ........ 31 577 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 445.. 445..
V. Nord cpt 958 75 950.. S 1 Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat 'janv. 560

400 fr. j. juilîat 31 952 50 958 75 g i Médit. 5 0/0 g. p. PEt. oct. 470..
3 Orléans ....:.. cpt 815 .. 815 .. ; Bourbonnais... janvier 280 .. 275 .'.
I 500 fr.j. octobre. 31 820.. 816 25 ' Médit. 1852-55, gar . id. 294.. 295..
I Ouest cpt 495 .. 475 .. A Nord „ . id. 289 75 289 75
I Gaz cpt 687 50 685 .. *~ Orléans id. 280 .. 280 . .

250 fr.j. octobre 31 686 25 686 25 S Vietor-Emman. gar oct. 262.. 263..
I O transatlantique ......cpt 247 50 246 25 M- Grand-Central ' anvior. 277.. 272 50

500 fr.j. juillet 31 253 75 250.. S Genève 1S55 id. 274 50
| Canal de Suez cpt 412 50 415.. g id. 1857 id. 265.. 270..

500 fr. jouiss. janvier... 31 415.. 412 50 £ Lyon 3 0/0 oct. 27250 274..
9 Sues. — Délégations cpt 382 . . 378 . . i Lyon fusion janvier. 275 . . 274 . .
li Espagne 3 0/0 extérieur cpt 293 4 293/4 '. j Lyon 1866 oct. 269.. 273..

Jouissance juillet 31 .-./• .../. *J / Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 274.. 274..
fi Etats-Unis 5 0/0 .....cpt 1071,4 107./. g \ Midi, g. p. l'Etat .. . id. 273.. 273..

Joui fsanee novembre ... 31 ..../. ..../ « | Est, g. p. l'Etat juin. 27b .. 274 ..
9 Italien 5 0/0 , cpt 67 90 67 60 ^ ! Ardenn. p.. p. l'Etat, janvier. 268 75 267 50

Jouissance janv 31 67 80 67 70 » J Dauphin*, g. p. ."Etat ia. 270.. 267 50
|j Dette turque 5 0/0 cpt 53 75 .... § g Caarentes id. 250.. 252..
II Crédit foncer d'Autriche cpt 942 50 ... ,. S I Vendée id. 255.. 255..

500 fr. joui'3S. janv 31 940.. 940.. g f KpmaiBS juillet. 188.. 188 50
1! Crédit raob. espagnol est 500 .. 490 . . -SI Saragosse id. 205 .. 206 ..

500 fr. j. janvier 31 497 50 497 50 S j Pampelune ûctob. 172 50 182
a! Autrichiens Cpt 752 50 751 25, * i Nord dePEscagns. . oct. 205 75 206 ..

500 fr. jouis», janv .... . 31 755.. 753 75 j — • " rev. var. oct. 71 125
;l Autrichien s nouveaux ...... cpt 751 25 I Portugais janvier 191 .. 190 50

500 f. 200 f. p.j. janvier.. |{ Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 270
Sud-Autrichien-î^orflLard... cpt! 487 50 Gaï parisien, int. 25 fr 435 ..

:

506 fr. j<.uiss. nov 31 487 50 485.. Transàtlani., int. 25 fr. 500 f. . . . 377 50
Nord de l'Espagne cpt 110.. 107 50 Suez, int. 25 fr. r. à 5ùû i>: 4i0.. ;4075ù

500 fr. — J. jîiiv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 482 50.
1 Romain?. — J. oct. 1865.... 31] 146 25f 148 .. Foncier suisse 5 0/0 188..] 187 50
1 , T™-. . i , , 1 .  . .

BOURSE DE LYON — Vendredi il Octobre (de li h. à midi 1/2;.

RENTES Au A TERME i^VAwo -^ I
ET ACTIONS comptant —~~ "^^r~^~- T  ACITON& D^Prixâ OBLIGATIONS D' Prix

________ ir_ " Cours P^usfrau'- Plus bas Dr cour; _______ I S

9 0/0.. 53 10 .. .. .. . 53 15 ' . „.,' \ ,
* roi»nHM d 10 d 50 T

 Saai
 LVi 8 de Lyon 1854-56.... 930..!(jOUPures . „ •• •• A , •• •• Lyon... Ville de Lyon 1859..... I

Porteur 53 25 d 25 .... dl .. £u, !lot!?,re •;•;• •;. Ville de Lyon 1865-67.. ... . 1
„„,_, •• •• Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 49-il

g- 0/0 Emprunt 83 95 84 15 .83 95 84 12 Venise Ville de Lyon 1871! ! ! ! ! ! * " 515 " j

** Coupures.... 8105, lt., or .... d 50 84 40 Xérone "s Ville d® Lyon 1872. nïlib.! ..^ i
T .-,,, au!5d25 Florence Ville de Lyon 1872 Lib 4*5 '
Llbérées • d * gijon *--, Département du Mène 520 "

r 0/0 1872 86 90 86 75 87 86 75 87 Rayonne ,.. .. Ville de Paris 1865. ...... . .

3 Coupures... 86 90 d 25 87 55 d 50 87 K MoVtàùban\\\\\\\\\" ! ! ! ! W. \'y lËÏ&t^Ù\ ™ "
A 1/2 Clennont De la Loire .'...'!!'.

CA wa« « AQ7 Y
smes a Gaz réunies Rhône-et-Loire 4 0/0

Ob.Trés.S0/0 497.. Angers Rhône-et-Loire 3 rf/0. 290 "

 LL__« d 10 ^ Fonderie» Paris à Orléans 3 0/0 ... . ^'"
Fond et Forg.de Terre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier 276 "

Italien... . la Voulté et Bessèges — _ j avril 27*^
Coup. 1000 .... d 10 ... il d 50 il i' Del'Horme Paris-Lyon 5 0/0 .'. *'  .
— 100-50.... .... d 25 .... dl .... De Pont-Evêque Méditerranée 3 0/0 . .

Ob. ville de Paris 247 50 Du Creusot Midi '
— 250 f. p d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la Dauphiné

Crédit mobilier . mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est" ' 9^0 "
 d5 d 10 Id. nouv.. _ Bons 160 pi llil i' 470 "

— Lyonnais 685 636 . De Pourchambault _ — lib lia"
d5 .... d 10 H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel ' 82

Franco-Belge Forg.de C. et 'Commentry. 160.. BonsLomb r 18/2 SP'BV
Chom. fer Orléa Aciéries et F. de Firminy — — Y 1874* kc\à "

d5 d 10 H.-F. de Givors _-. _ rlllVik'''' -rr--n
Paris-Lyon- Me Aciéries de Saint-Etienne — — / 1878 "n- -n

d-5 ... d 10 _ , _ Mine» Lombards 3 0/0.....' ofii
Société Autrich. 755.. 756 87 758 12 756 87 758 12 Se i* Lmre ; 245.. Id. nouv O-P 'A

d5 ..... d 10 De Montrambert 351 .. Chemins de fer RÔmaïiV '
— nouvelles De Saint-Etienne 237. Saragosse

 rtoma
'^... ... .

d 5 .... d 10 De £ 1Tf-d*:Gieï;-- 78 . . Nrâfde PEsp priorité " " ' *
Lombarda-VéHit 487 , Roche-la-M. et Firminy _ _T P- £££'

é
'".; j

„..,.„ d5 dlû lil il n p Baaq^. Portugaises...
 VenUWla

 !
MobmerEspagn 487 DeFrance Rue de Lyon 1856 " •
„,._.._ d5 d 10 Comptoir Lyonnais , Rue de Lyon 1862 i
Canal Sues 412.. 417 416.. De Crédit Lyonnais.. ..... . Terre-Noire 5 Oïi

d 5 d 10 420 . . Comptoir d'esc. Collet et f>. ..... Terre-Noire 600
Délégations Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminv r

comptes courants, 125 fr D UKTÎ££LL J""7,TÎ i
  ———. __________ Crédit foncier Suisse . . . .? SSdÏÏÏÏ T feï? 5 °/° 8

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Gréd» foncier d'Autriche . . ,.. .A Cominentrvl 0/0 °
3 0/° I

fi flii , «HÔ T2T
-

 d 50 dl Comp. générale de navigat pourchambault 2a s I
f

0
-'
0
"" Comp. des Grappins f. S«^d?'àW

5 0/0.. Comp. de navigation mixte Aciéries de la Marine S
— 1872 . .. Comp.deBateaux-Omrfb S^SÈNP'i

Italien........ .. . Ei^erse- Comp. générale des Eaux f
d5 d 10 d 50 "i. " Omnium ^°mp. gen. des Eaux 5 0/0. ...

Obi. Trésor.-. i' Rue de Lyon.. Gaz de Lyon 6 0/0
Crédit Mobilier ; ..... , .. . Bue de là Bourse* Gaz de Lyon 5 0/0

— Lyonnais ! ... 1 .' Comp. générale dès Eau* ' * *¥î r'n ™ 0n ? &az....
Ch. fer Orléans . 1 1 . i 11 Omnibus de Lvon 90 n * * ^ £ omaillal0 (Autriche) J . ' ' :
Paris-Lyon-Méd .' Dombes et Sud-Est 250 n emprunt Ottoman 1863. .. . 357 50 .
Autrichien 766 Comp. des Abattoirs ' ~ ~ *®a5 .... J

— nouveau Verrerie de la Lcire'et'dù '" ' ™ , 1869 315 50 <
SudLomWi Rhône

 et
 "" - - Honduras 150

Mobilier espag | Croix-Rousse S alles et Marchés de Naples
CanalSuez i 430 j Assurances C« du "soieïl rt? 5

Q°T-° '• 408 75j
T-TTi-n__i--ii l- -M n.. ...liTïjr.T ' ^ G.*. Suisse I \m .A'

BOLLETli FIMCIER |
! Lyon, 11 octobre, j

I
La banque d'Angleterre a porté hier à 6 0/0

1 le taux de l'escompte, mais comme on avait
déjà beaucoup parlé de la probabilité de cette
élévation, elle n'a produit aucun effet à Lon-
dres et presque aucun à Paris. Ici aujourd wi I
nous avons été extrêmement fermes et nous j
avons remarqué des achats faits par des gens j
ordinairement avisés et bien renseignés.

Cette grande fermeté, au lendemain d une
mesure aussi grave qu'une élévation de 1U/u

dans le taux d'escompte de la Banque d An-
gleterre, -nous paraît de bon augure. W
prouve à nos yeux que le marché de nos ionos
est beaucoup plus solide qu'il ne l'était le mois
dernier, qu'un classement sérieux est fait ou
du moins très-avancé et qu'une amélioration
des cours peut être entrevue dans un oeia*
moins éloigné que nous ne le pensions ces
jours derniers. Nous souhaitons d'être dans te
vrai, car nous aimons la hausse et la desirons
si elle doit venir lentement et si elle pe^
durer.

Le 3 0/0 valait de 53.101 53.15.
Le 5 0/0 1871 avait un marché beaucoup

plus large qu'il ne l'était depuis longtemps ue
83.95 à 84.15. ,. 5

Les vendeurs de 5 0/0 1871 commencent g 1
songer que le moment approche où le 5 u/
1871, par suite du dernier versement l°mD™: J
en novembre prochain, ne figurera plus su

la cote que comme 5 0/0 libéré, et en P^' 0" I
de ce fait, ils rachètent prudemment ce uou
ils étaient vendeurs. .„;

P.s font bien, croyons-nous, car ceux q"
1

s'attarderaient pourraient le regretter.
Le 5 0/0 1872 était très-ferme de8b.'J"

86.90.
Toujours pas de cole sur le 5 0/0 italien^ _
L'Autrichien est demandé de 75o a ^?> ,

malgré une nouvelle diminution de P"*. j
170,000 florins (425,000 fr.) dans lesrecet.es- |

L'action lombarde est cotée 487. Celle au
Sue3vaut 417 et 416. On demande le Ai.ofiu-"' j
espagnol à 497 et l'action du Crédit lyonnai»
est très-ferme à 685 et S86. (ar , !

Rien de saillant sur le marché au Mmpw''. :
L'action de Ghàtillon-Commentry gaf/ne enpw
5 francs à 560. ue J

Les actions des mines soni plus fermes 1 j
jamais ; on continue à s'arracher les char*,'"
et leurs prix sont en hausse.

Or, ferme de 7 à8 0/00. }.*
Londres, très-ferme de 25.57 1/2 à 2».i>3-

GÉRTA* i

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la ^edï^^TT^T Ŝssŝ m îŜ s^
«-yaumnon de la signature ci-contre.

Lyon, le


